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L'IMPRIMEUR 
AU LECTEUR. 


V/ Oici, Lecteur ,un Journal du voya- 
ge de Siam. (e font des lettres familie- 
es écrites à un ami [ans aucune inten- 
tion que le public en entendiff jamais 
parler. Mais ayant éfié aflex, heureux 
pour les recouvrer, j'ai repréfenté à ce- 
lui qui les à écrites, que puifque j'en 
avois une copie, il pouvott bien y en a- 
voir d'autres par le monde, € qu'au 
premier jour il auroit le chagrin de les 
voir mal imprimées © tronquées. (es 
railons l'ont touché : il m'a permis de 
vous donner ce Journal, € j'ebere que 
vous le recevrez agréablement. 
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DU VOYAGE DE SIAM 


fait en 1685. & 1686. 
par M. L. D. C. 


cAbord de l'Oiféan à la rade de ‘Breft 
le 3. Cars 1685. 


NFIN nous voici embarquez , & nous 
E allons mettre à la voile. Je vous ai pro- 
mis un Journal de mon voyage, & je vais me 
mettre en état de vous tenir parole. J'écrirai 
tous les Loirs ce que j'aurai veu, ce qui s’appel- 
le veu : j'écrirai ce qu'on m'aura dit, & mar- 
querai le nom & les qualitez de ceux qui m’au- 
ront dit quelque chofe, afin que vous ayiez 
plus ou moins d'égard à leur témoignage. Je 
n'éxagérerai point: coujours devant les yeux 
l’éxacte vérité, telle que la doit RE un 
difciple de Riu l'Abbé de D... Aprés 
ce petit préambule, commençons. 

Nous montons l'Oifeau, vaifleau de guerre 
du Roi, de quarante- fi pieces de SR | 
Mebfeut le Chevalier de Chaumont, comme 
Ambaffadeur , commande tout : M. “ Vaudri- 
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court eft Capitaine du vaifleau; M. de Coritor 
Capitaine de frégatelégere, eft premier Lieute- 
nant ; les Chevaliers de Fourbin & de Sibois en 
font Lieutenans ; M. de Chammoreau en eft 
Enfeigne; M. de Francine Enfeigne eft avec 
nous, & fera le quart. Je vous expliquerai dans 
la fuite ce que c’eft que le quart : non que je 
croye vous pouvoir apprendre quelque chofe, 
mais pour l'apprendre moi en l’enfeignant aux 
autres. Le Chevalier du Fay & Freteville Gar- 
des-marine font aufhi fur notre bord. 

Nous avons une frégate, nommée la Ma- 
ligne, de vingt-quatre pieces de canon. Joyeux 
Eicutenant de port la commande , & a pour 
Lieutenans du Tertre & Saint Villers. Elle 
porte beaucoup de balots ; & l’on y a mis 
Meflieurs d’Arbouville, Compiesne, Joncous, 
Benneville, Palu, & la Foreft Gardes-marine, 
qui font à la fuite de l’'Ambaffade. Je vous par- 
ferai de tous ces Meflieurs, quand je les con- 
noïtrai : ils paroiflent tous avoir bonne volon- 
té, & prétendent qu'une campagne de deux 


ans, & de douze mille licuës, les rendra bons 
Officiers. 


Le même jour, à 7. heures du for. 


Nou s avons mis à la voile à huit heures dw 
matin parun bon Nord Nordeft. M. des Clou- 
feaux Intendant de marine nous eft venu con- 
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duirejufqu'au Mingan. C’eftun rocher qui eft à 
l'entrée de la rade : il eft juftement au milieu du 
pañfage ; & l’on voudroit bien y faire un fort, & 
y mettre une bonne batterie. On y a déja jetté 
beaucoüp de pierres : mais la mer en défait plus 
en un quart d'heure qu’on n’en a fait en fix mois. 
On travaille à faire une batterie de chaque côté 
du pañlage: le canon fe croifera ; mais s’il y a- 
voitencore unc batterie fur le rocher au milieu, 
il feroit impofñlible aux vaiffeaux ennemis d’en- 
rer dans la rade, où plus de dix mille navires fe- 
roient en furceté. 

A quatre heures aprés midi le vent eftrombé, 
& nous avons efté obligez à mouïller à quatre 
lieués de Bref vis-à-vis du Camaret. Une groffe 
flûte de Lubek eft venuë mouïller à la derni- 
portée du canon : on ya envoyé dans notre ca- 
notun bon Champenois, qui s’étoit embarqué 
fans eftre à perfonne, & qui à toute force vou- 
loit aller à Siam. Il ne reffembloit pas à mon 
petit Peintre, qui à la veuë de la mer eftrombé 
malade, & qui a efté œuéri dés que je lui ai dit 
qu’il pouvoit aller revoir les tours Notre-Dame 
& fa marraine. 

A cinq heures le Nordeft cft revenu: On a 
appareillé : on a envoyé à la frégate les {ià 
ognaux, afin qu'elle obéift aux ordres du Com- 
mandant; & nous avons remis à la voile. Nous 
avons veu en-pañlant plus de trente voiles, qui 
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4 JOURNAL 
avoient mouillé à la pointe d'Oueffant. 


4. CN ars. 


N'ows avons eu toute la journée vent arrie- 
re. La frégate a peine à nous fuivre : il faut 
u'elle n'ait pas encore trouvé fon afliette. Le 
Pere Fachart Jefuite a dit la Mefe : il a efté aux 
Ifles de l Amerique, & a le pied marin. Mon- 
fieur l'Ambafladeur , qui donne l’éxemple à 
tout le monde, a fait fes dévotions. M. Vachet 
fe moque de la mer : mais Abbé du Chaiïla, les 
Mifionnaires, & la plupart des Jefuites rendent 
la moitié de leur ame. Pour moi, je fuis encore 
aillard. On n’a pu prendre hauteur à midi, le 
toleil n’ayant pas voulu fe montrer. 
La mer eft fort sroffe, &le vaifleau roule un 
peu: mais il femble qu'il ait une bride, tantil 
gouverne bien. Je commence à avoir le cœur 


bien fade, & je vais payer letribur. 
se Mars. 

Toujours bon vent. Je n'ai veu que de 
Peau ; & files aventures ne viennent, le Journal 
fera bien fec. Mais je fçai bien ce que je ferai : 
nous étudierons dés que nous ferons guéris, car 
je fuis malade comme les autres. Nous appren-- 
drons le Portugais, l’Aftronomie : il faut bien 

rofiter de la compagnie de fix Peres, qui vont 
cftre à la Chine autant de Verbiefts. Nous par. 




















lerons marine; & fur tout cela je vous ferai 
des queftions que nous réfoudrons à Gournai. 
Voila de quoi, remplir dix journaux. 


6. Mars. 


NoOusavons uniterrible. vent. Mais nous 
nous moquons de lui: car il eft derriere nous, 
& nous fait faire foixante licuës par jour avec la 
fimple mizenc. La frégate a pris courage, & nous 
fuit. 

On a pris hauteur, & nous avons doublé le 
Cap de Finiftere. C'eft un grand coup, difent 
les Pilotes; & quelquefois on ne fait pas en 
trois femaines ce que nous avons fait en trois 
jours. Il a fallu effuyer de grands coups de mer, 
& il eneft venu jufques fur la dunette. Nos ma- 
lades ont bien vomi, & vont bien manger. 


7. Mars. 


T'osrours vent arriere : quelle bénédi - 
étion ! Je vous l’avois bien dit : Dieu s’en mêle, 
& je croi que les vents Alifées nous font ve- 
nus chercher à Breft, & nous conduiront à 
Siam. 

La hauteur eft de 40. degrez 30. minutes. La 
Maligne va bien mieux: nous l’attendons pour.- 
tant , & fans elle nous ferions quatre-vingts 
lieués en vingt-quatre heures. L'Oifeau eft bien 
nomme, & je fouhaite retrouver à mon chemin 
A ii 
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6 JOURNAL 
Meflieurs les Marins, qui m’avoient dit que 
c’eftoit le plus mauvais navire du Roi: c'eft peut- 
eftre le mailleur. | 
Nous avons efluyé des grainsun peu lourds. 

Vous {çavez qu'un grain eft un vent mélé de 
pluie, qu’on voir venir de loin dans un nuage; 
& il faut à fon paffage ferler , ou du moins car- 

uer les voiles. Que vous eftes aife de parler 
marine! Il faut bien s’y accoutumer : je dis à 
mon valet- de-chambre, Amarrez mon colet. 


8. Mars. 


L'ALARME a eftéun peu chaude: on à crië 
cette nuit au feu; ce n’eft pas raillerie en pleine 
mer. Il y avoitun verre caflé au fanal : des Ma- 
telots avoient bouché le trou avec des CLOUPES ; 
le feu y a pris, & a porté les éroupes enflammées 
vers les voiles: il a efté bientôt éteint, mais le 
fang cftoit déja méle. 

Toujours bon vent, & de temps en temps 
des grains. 

5 

La hauteur de 38. degrez. 

Nous avons veu un vaifleau à la cape : il n’a- 
voit point de pavillon. Vous voulez que je vous 
explique qu'un vaifleau à la cape eft quand ayant 
le vent contraire & forcé, il ftobligé de pré- 
ter un bord au vent, d'amener toutes fes voiles 
hors la grande voile qui le foutientun peu, & 
d'attendre en dérivant que le vent change. Faut- 
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DU VOYAGE DE SIAM. ? 
il encore que je vous explique ce que c’eft que 
dériver ? 


9. Mars. 


LA hauteur de 3 s. degrez 35. minutes. Vous 
voyez bien que nous allons vifte. Tous nos 
malades reviennent à veuëé d'œil. Nous avons 
commencé le carème comme de francs Miflion- 
naires : notre Ambafladeur plus miflionnaire 
que es autres. Mais il fera difficile de conti- 
nuer. Pas le moindre petit poiflon, de mauvais 
beurre, du foret, & de la morué bien falée : on 
a le feu au corps, & cela dans la Zone torride; 
nous brûlerons comme des allumettes. Mais 
Dieu - merci notre zele n’eft point indifcret ; 
& nous mangerons nos poules & nos cochons, 
quand nous en aurons befoin. 


10. Mars. 


N ows avons fort roulé cette nuit, parce que 
le vent diminuë, & diminuera à mefure que 
nous avancerons dans les païs chauds. Voici 
bientôt la région des vents Alifées. La mer 
commence à s'adoucir, & le foleil fe fait fen- 


tir : on commence à ôter le manteau, demain 


la vefte, dans quatre jours, dit-on, le juftau- 
corps. L'équipage danfa dés hier au foir aux chan- 
fons. Car afin que vous le fcachiez, nous ne fom- 
mes point bigots: on fait la priere le foir & le 
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matin, on entend la Meffe, on ne jouë point 
aux cartes, on ne jure point ; mais on danfe 
quand il fait beau , & toujours va qui danfe. 
Nous ne laiflons pas de faire route. Tous nos 
matelots font des gaillards, dont le plus vieux a 
trente ans: ils ont plütôt monté au perroquet 
du grand hunier, qu'on n’a tourné la cète; & 
je crois voir cent danfeurs de corde , qui au 
moindre coup de fiflet voltigent dans les airs, 
& fÇavent tout ce qu’ils ont à faire. 

À dix heures du matin onacrié, Terre , terre, 
c'eft l'Île de Porto Sandho : nous ne croyions la 
reconnoiftre qu’aprés midi. On a tenu confeil 
pour ut on pafleroit entre Porto Sanéto 
& Madere; & on a réfolu de peur des calmes de 
laifler Madere à main gauche, ou pour mieux 
dire à babor ; & d'aller enfuite vers Palma, où 
l'Ile de fer la plus occidentale des Canaries. 
Nous les laifferons à gauche ces Ifles fortunées, 
& nous nefommes point réfolus à quittér'notre 
route, pour chercher l'Ifle inaccefhble: ce me 
feroit pourtant un grand plaifir de faire un peu 
ma cour à Alcidiane. : | 

On n’a pu prendre hauteur : Le foleil s’eft ca- 
ché. Cela ne nous eftoit pas néceflaire , puis 
qu'on avoit veu terre, & qu'on fçait aflez que 
Te de Porto Sancto eft à 33. degrez & demi. 

A une heure aprés midi on a veu Madere, & 
nous l'avons côtoyée toute l’aprés-dinée, fans 
pourtant 
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pourtant nous en approcher plus prés que de 
dix lieués. | | 

Le vent fe {ent de la douceur du climat: la mer 
eft fort tranquille, & nous n’allons plus fi vite. 
| Je n'ai point d’autres nouvelles à vous dire, finon 
| que Les Jefuites & les Miffionnaires font tous les 
| jours en querelle, à qui aura le plus de foin des 
| malades , à quiaura la derniere place à table. 


| | 
| 11. Mars. 


CCE matin nous avons encore veu Madere. Les 

terres en font fort hautes, & toutes couvertes, à 

ce qu'on dit, de vignobles & defruitiers. La Ma- 
ligne s’'eft approchéefort prés: tout le monde s’y 
| orte bien. Nousn’avons fur notre bord qu’un 
matelot malade, à qui on a porté notre Sei- 
| _gneur aprés la Meffe. 

On n’a pu prendre hauteur : nous avons peu 
de vent, & nous allons préfentement à la bou- 
line; mais c’eft une bouline fort douce, parce 

| que la mer n’eft pas haute. 

À deux heures aprés midi on a veu trois bafti- | 
mens fur notre route. Auflitôt pavillon blanc, | 
& arrive. C’eftoit des Anglois, une frégate de | 
vingt pieces de canon, & deux flibots. Hs ont 
pafté fierement fans nous faluer, & nous avions 
pourtant meilleure mine qu'eux. Nos Miflion- 
| naires n’eftoient pas trop contens de leur peu de | 
| civilité : fi c'avoirefté dés Hollandois ou des Ef- | 
| | B l 
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agnols,ilsauroient chanté. Ils alloient d'un cô- 
té, & nous de l’autre par le même vent: étran- 
ge propriété de la bouline ! 

M. Baflet, l’un de nos Miflionnaites, a fait 
cette après- dîinée une exhortation aux Mate- 
lots, où d’honneftes gens auroient pu prendre 
leur part. Ho qu’aifément cout nous porte à Dieu, 

uand on fe voit au milieu des mers fur cinq ou 
fix planches roujours entre la vie & la mort! Que 
les réfléxions font touchantes, quand les occa- 
fions de malfaire font éloignées ! & qu'il eft 
doux, dans l’état où nous fommes, d’avoir en 
main une confolation à tout ce qui peut arriver ! 
Cette confolation folide ne fe peut trouver que 
dans Jes penfées d’une autre vie cent fois plus 
heureufe que celle-ci ; & il faut bien que nous 
les ayions ces penfées de l’érernité , car fans cela 
nous ferions bienfots d'aller paffer la ligne.Mais 
je m’emporte, & quitte le ftile du Journals 


T2 UV AT: 


Rex de nouveau à vous dire. On nous avoit 
menacez de poiflons volans; ils n’ont pointen- 
core paru. La mer eft comme un grand étang 
frife par les Zéphirs; &ces Zëéphirs ne laiflent pas 
de nous faire faire trente-cinq lieuës par Jour. 
Nousavons dix voiles, dont je vous dirois bien 
les noms, fi je ne craignois de vous faire peur. 
Il n’y eut jamais une plus belle navigation; & 
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fi cela dure jufques à Siam, les Dames ÿ vou- 
dront venir. La Maligne s'approche à la portée 
de la voix, & nous caufons {ans nous arrêter. 
La hauteur eft de 30. degrez 43. minutes, 
Il y a eu un osrand bal aprés foupé. La déco- 
ration en eftoit admirable. Monfieur l'Ambaf- 
fadeur entouré de Jéfuites & de Miffionnaires 
jugeoit des coups. Les Officiers ont commencé, 
& quelques matelots fe font fignalez. Tout l’é- 
quipage cftoit en amphitéatre fur les cordages ; 
& de temps en temps on voyoit décendre com- 
me la foudre cinq ou fix Pécours, qui danfoient 
d’aufli bonne grace que l’Etang. Vous voyez que 
je me fouviens encore des noms de ces Mef- 
fieurs-là. Sérieufement je n’ai jamais veu de fi 
bonnes oreilles, &tant de légéreté. Il y a eu af- 
faut entre les Provençaux & les Bretons. Deux 
Malouïns ont fait des chofes furprenantes, & 
méritoient la couronne; mais on n’a pas voulu 
prononcer, de peur de jaloufie : nous voulons vi- 
vreen union, &tousnos braves champions ont 
ete fe rafraîchir d’un trait d’eau de vie. Qu’âvez 
vous à dire à cela? ce font plaifirsinnocens, qui 
valent bien des contredanfes:Il y a eu un entraéte 
d'un Cochinchinois, qui #danfe, chante, & pleu- 
ré à La mode de fon païs: À la fin de tout on prig 
Dicude bon cœur; &toujours pour le refrain, 
on crie, Vive le Roi. C’eftun plaïfir de nousen- 
tendre chanter, Domine faluum fac Rezem; & de 
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nous entendre crier , Wive le Roi. On refpeéte 
beaucoup Sa Majefte fur la terre, mais on l’ai- 
me bien fur la mer. Je nefçai pas pourquoi ce- 
la : cherchez, vous qui fçavez tour. Eft-ce à cau- 
fe qu’il nous donne furla mer tout ce que nous 
mangeons, & tout ceque nous beuvons? Ne fair- 
il pas de mème fur la terre? & lequel de nous 
n’eft pas chargé de fes bienfaits? Il me vientà 
l’efprit une bonne raïfon. Nous fommes ici à 
ous momens, ou nous devons eftre, prêts à ren. 
dre conte à Dieu : nos devoirs nous preffent ; 
& l’un de nos plus srands devoirs, eft d’aimer 
notre Roi. Je vous affeure que nous n’y man- 
quons pas. Pour moi, je ne croi pas qu'il yaitun 
meilleur féminaire qu'un vaifleau; & jene me {uis 
pas encore repenti d’eftre venu /# queffa galia. 


12: 1 0VTars. 


ON à découvert l’Ifle de Palme, l’une des Ca- 
naries. On dit qu'il y a de bonnes confitures. 
Les montagnes y font couvertes de neige. 

La hauteur s’eft trouvée de 28. desrez ço. 
minutes. 

Enfin nos têtes commencent à fe nettoyer, 
les vapeurs fe diffipent, & nous nous accoutu- 
mons à la mer. Nousavons misle nez dans le 
Portugais ; & de réfolution faite, dans huit jours 
on ne parlera plus François fur le vaiffeau. Les 
{oiss feront employez à l’Aftronomie. Nous n’a- 
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vons que faire du foleil'pour contempler la lu- 
ne & les étoiles : nous commençons déja à con- 
noître le chemin de Saint Jaques, & le chariot 
du Roi David; & nous verrons de l’autre côté 
de la ligne des étoiles que vous avez bien la 
mine de ne jamais voir. Les Cartes Aftronomi- 
ques du Pere Pardies, aufquelles le Pere Fonte- 
nei a beaucoup de part,nous ont fait grand plai- 
fir: c'eft lui qui les a reveñés, corrigées, aug- 
mentées, & fait imprimer ;il n’a pas efté fâché de 
revoir fon enfant. Ce font les meilleures gens du 
monde que nos Jéfuites. Ils ont tous fix de l’ef 
prit. Il y en a d’une fagefle confommée; &il y 
en a de vifs, qui atrapent une penfée dés qu’on 
ouvre la bouche : il faut quelquefois retenir à 
arler, mais cela eft aflez commode; & quand 
ils parlent, ils difent de bonnes chofes, &il y 
a toujours à apprendre. 
Nous allons bien doucement, & ce foir nous 
voyons encore l’Ifle de Palme. 


14. Mars. 


Nous avons atrapé cette nuit l'Ifle de Fer, 
la derniere des Canaries. Dites- moi, je vous 
prie, pourquoi les François y mettent le premier 
méridien: eft-ce à caufe que c’eft la plus occi- 
dentale de ces Ifles? Et pourquoi les Hollandois 
le mettent-ils fur le Pic? eft-ce à caufe qu'il eft fi 


haut ? Nous nel’avons pourtant point veu, quoi- 
B ii 
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qu'on le voye de foixante lieués: les broüillars 
nous l’ont caché. Nous ne voyons rien, mais 
nous allons au but: ainfi la vie eft mélée. Si 
nous n'avions pas fait cinq cens licuës en huit 
jours, il euft fallu faire eau aux Canaries; & 
que de belles remarques! Mais je croiqu’il vaut 
encore mieux aller fans débrider au Cap de bon- 
ne Efpérance en fin fonds de cafrerie; & la, 
pendant les huit jours que nous marcherons fur 
la terre, il pourra venir quelque lion alrére à 
quelque fontaine où nous ferons à prendre le 
frais. Nous ne manquons pas de fpadañlins ; & 
vous verrez une defcription plus pompeufe que 
celle de l’Ifle de Funen. Avouez le vrai: vous 
eftes bien fâché que je ne fafle pas cinq ou fix 
mille lieuës par terre dans des païs habitez, où 
fe préfentent à mes yeux des chofes dignes de 
votre curiofite. Vous croyez bien que je ne les 
manquerois pas : & puifque je vous écris tous les 
jours fur la pointe d’une aiguille, que ne ferois-je 
point, f1j'avoisa MAR ie agne,la Hon- 
orie, les Etats du Grand Seigneur, la Perfe, l’Em- 
pire de Bernier? fi j'avois veu le palais du Roïde 
Golkonde, &les mines de Diamant? Maisil faut 
vous en pafler, & croire que je fuis plus fàché 
que vous de n'avoir rien à vous dire. Peuteftre 
qu'a Siam, au milieu detoutes les nations Orien- 
cales, la matiere ne nous manquera pas. 
La hauteur de 27. degrez 30. minutes. 


[2 
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15. Mars. 


LE Nordeft eft revenu. Nous fommes aujour- 
d'hui à 25. degrez 49. minutes; & il ne fait 
point chaud : tant mieux, nous allons vite; & 

dans deux jours nous vous dirons deux mots du 
Tropique.On baptife d'ordinaire ceux qui le paf. 
fent : mais pour nous, qui avons bien de plus 
grandes veuëés, nous ne ferons baptifez qu'à la 
ligne. Vous aurez une relation bien éxacte de la 
cérémonie. 

Le Portugais ne va pas mal. Nous commen 
çons a expliquer ambien. Mais écoutez une trifte 
aventure. Je vais à la ruë Saint Jaques chercher 
des livres Portugais. On me préfente Fernand 
Mendés Pinto mon ancien ami, qui a remonté 
fur fa bête; car on a vérifié la pläpartde ce qu’il 
dit. J'en donne dix-huiclivres, croyant appren- 
dre le Portugais enlifantun livre agréable. Il eft 
in folio, relié en maroquin. Je l'apporte, je l'ou- 
vre, & le trouve traduit en Efpagnol. Voilà ce 
que c’eft d’aller fi vice. | 

Nousavons ce foir jetté un matelotà la mer. 
Le pauvre homme avoit le flux de fang quinze 
jours avant que de partir de Breft; &nel'avoit 
pas voulu dire, de peur de ne pas aller à Siam. 
Ce feroit ici un beau fujet de réfléxion : prions 
Dieu pour lui. | 
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16. Mars. 


Nous allons comme le vent. La mereftfort 
groffe: maisle vent eft favorable, & cela nous 
fufit. La hauteur s’eft trouvée de 23! degrerz, 
de forte qu’à midi nous avions paffé Le Tropi- 
que. Incroyable diligence! il n'y a que treize 
jours que nous fommes partis de Breft. La fré- 
gate nous fuit, parce que nous l’actendons; & 
fans elle nous aurions fait cent cinquante 
licuës de plus. Si ce temps-là duroit, nous paffc- 
rions la ligne dans huit jours. Nous commen- 
cons à voir la lune perpendiculaire; elle eft fort 
jolie à regarder avec des lunettes: & demain, 
s’il plaît à Dicu, nous étudicrons les étoiles. 
Je viens de jouer aux échets contre le Chevalier 
de Fourbin. Il n'eft pas bon joueur,puifque je lui 
donneunc tour: maisil eft vif, une imagination 
de feu, cent deffeins, enfin Provencal & Fout- 
bin. Il fera fortune, ou s’il ne la fait pas, ce ne 
fera pas fa faute. Il eft noftre Lieutenant, & fait 
tout le-détail du vaifleau, Il à la clef de l’eau; 
c'eft une belle charge parmi nous. En un mot 
c'eftun fort joli garçon, qui a la mine de n’eftre 
pas long temps Lieutenant. 


17, Mars. 


ÉNcorEelt-ce, quand on a une hauteur à 
vous annoncer. Nous eftions à midi à 20. degrez 
4$ 
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45. minutes. La mer n’eft plus srofle, & le vent 
| eft honnête. La frégate va aufl-bien que nous 
à petit vent. Nos études ontun peu fur l'oreille : 
les maux de tête viennent pour peu qu’on ait 
d'application ; &les Jéfuires avec toute leur Al- 
gcbre font obligez à fe carguer aufli-bien que 
nous. Ainfi en uferons-nous, dit-on, jufqu’au 
| Cap :aprés cela tout fera permis ; & dans les mers 
| pacifiques on fait tout cequ'on veut. Nospilo- 
| tes nefçavent où ils en font:il ne fait pointchaud 
dans la Zone torride : on ne voit point de poif- 
fons volans, pas un Marfouïn, pas une petite 
Bonite. Et tout cela eft contre vous, car je n’ai 
rien à vous dire. 
! PS OVTars. 
ÎE l’aijuré, & ne m'en veux pas dédire : je vous 
écrirai cous les jours. Le vent fraîchit beaucoup 
hier au foir, & nous avons couru cette nuit com 
me des perdus. | 
La hauteur s’cft trouvée de 18. degrez 16.mi- 
nutes. Je ne fçai pas encore trop bien ce que c’eft | 
que la hauteur : mais le Pere de Fontenei m'a | 
romis de me l’apprendre en-quatre jours; & | 
je la prendrai de mon thef. Lafçavez-vouspren- | 
dre, vous qui parlez? Jene m’y fe pas. Je m'ap- | 
| perçois tous Îes, jours que-vous fçavez des cho- 
{es dont vous ne dites pas un mot. Ainfi à mon 
retour je ne me vanterai pas defcavair un point | 
œ | 
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que vous ignoriez, fi ce n'eft quelques paroles 
Siamoifes. Au moins foyez content: je vous a- 
bandonne toutes les Langues de l’Europe; laif- 
fez-moiune demi-douzaine de caracteres Orien- 
taux: encore ne prétens-je m'en fervir qu’à cinq 
ou fix mille lieuës de vous. 

Le Pere le Conte a fait unefort jolie exhorta- 
tion ; car nousen avons tous Les Dimanches, & fi 
on nousfàchoit,nous en aurions tous les jours. Il 
y a ici plus d'un orateur: le zele eft grand dans 
les prédicateurs, & la docilité extrème dans les 
auditeurs. Il n’y a pasun moufle fur notre vaif- 
feau qui ne veuille aller en Paradis: cela fup- 
pofé, le moyen que les fermons ne foient pas 
bons ? 


19» Murs. 


UN brouïllard fort épais: il nous garantit 
des ardeurs du foleil; mais il eft mal fain, & 
fait mal à la gorge. Il empèche aufli de pren- 
dre la hauteur, parce qu'il n’y a point d’hori- 
fon, quand on ne voit pas plus loin que fon nez. 
Nos pilotes, fuivant leur eftime , nous croyent 


à 16. degrez 30. minutes, c’eft à dire par letra- 


vers des premieres Ifles du Cap vert. Nous n'a- 
vons pas encore veu un oifeau niun poiflon: 
on ne fçait ce que cela veut dire. Mais enfin 
nous allonstoujours notre route; nousne man- 
quons de rien dans le vaifleau ; huit cens lieués 
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en feize jours : vous devez eftre content: ai un 
eu difcontinué le Portugais : on ne fçauroit 
| étudier deux heures de fuite fur la mer; & la 
eèce eft bien foible, quand le cœur eft fade: 
| car il eft encore fade de cempsen temps, &les 
Marins eux-mèmes fentent je ne fçai quoi qui 
les rend penfifs. L’infatigable M. Vachet , lui 
qui a pañlé la ligne cinq ou fix fois en fa vie, eft 
| auf crifte qu'un autre. Il a fallu le faigner, 
| le purger: on n'oublie rien aprés lui. Nous fe- 
tions bien embaraflez, s’il nous laifloit à moi- 

tié chemin; & il faut bien qu’il nousintrodui- 

fe à Louvo. Pour moijenefais point de reme- 

des : je me fuis contenté de rompre le Carême; 

| & du refte quand j'ai mal à la tête, je prens pa- | 
| tience. Ne fommes-nous pas trop heureux d’a- | 
| voir des habits de drap en pleine Zone torride? | 
Dans quatre jours nous aurons le foleil à pic:il | 
vient à nous gravement, & nous allons à lui Le | 
plus vice qu’il nous eft pofhble. | 


2 Dis AVATSs 


| 
À 15. degrez vis à vis du Cap vert. Le brouillard 
| fe diflipe, & le chaud vient. Notre gaillard eft 
couvert d’une tente :on fe promene: il yatoü- 
jours un peu de vent: bonne chere. Monfieur de 
Vaudricourtne s’enrichira pas à ce voyage : il lui 
meurt fouvent des poules & des cochons ; mais l 
il en a fait une fi groffe provifion, qu’il eft dif- | 
Ci | 















































20 JOURNAL 
ficile que nousen manquions. Fort bonne cotm- 

agnie : on vitavecunce liberté charmante. No- 
treAmbañadeur prie Dieu lestrois quarts dujour; 
& le refte il veut qu'on fe réjoûïfe. Les trom- 
pettes animent les repas. Un jour on danfe aux 
chanfons; le lendemain au violon, car nous 
n’en avons qu'un. Quelquefois on fait des fauts 
périlleux. On parie à qui fera plûtôt au haut du 
perroquet du grand hunier. Lesfoldats font l’e- 
xercice. Les Jéfuites & les Miffionnaires ou re- 
gardent les aftres, ou font la méditation. Il y 
en a qui jouent aux échets, d’autres au jeu des 
Rois. Hé-bien nous ennuyons-nous? & n’eft- 
ce pas prendre fon parti de bonne grace? 


PRIT ATS, 


À :3. degrez 8. minutes. Il n’y a plus tant de 
brouillards ; & tant pis : brouïllard ameine le 
vent. Nous avons cinq malades, tous de fluxion 
fur la poitrine; ils font en trois jours à la mort. 
Les nuits font beaucoup plus chaudes que les 
jours. On fent je ne fçai quoi de fi fade:il ne 
nous faut pas donner de confitures. De bon vin- 
aigre, de bonne eau de vie: voilà ce qu'il nous 
faut, & point de raifonnement ; l'expérience 
nous apprend que l’eau de vie rafraichit. Cela 
m'a fait fonger plus d’une fois à ma mere, qui 
avoit banni de fa maifon clou, mufcade, gi- 


rofle, & à peine laifloit-elle pafler le fel, de peur 
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quefon fils, l’enfant oâté, ne fe fencift échauf- 
fé. Que diroit-elle en le voyant vivre de mer- 
luche, de haran, d’anchois, & fur le tout un 
petit trait d’eau de vie? Nous allons nous rafraî- 
chir en mangeant du poiflon : nous venons de 
voir des Dorades. Ce font les plus beaux ani- 
maux du monde, de toutes couleurs, gros com- 
me deux bons brochets : leurs écailles dansl’ob- 
fcurité jettent du feu, à ce qu’on dit, & à ce qu’on 
croit voir; & ce {oirla mer en eftoit couverte. 
Sielles s’'amufent à nous fuivre, nos filets nous 
en feront raïon. 


Di.  IVAATT: 


V'Oic: la premiere fois que nous avons veu 
le calme. La mer eftoit cette nuit comme un<- 
ang bien uni, pasune lame. M’entendez-vous? 
Si vous ne m entendez pas, cherchez. Le vent 
eft un peu revenu avec le jour, mais c’eft bien 
peu. Voici les approches de la ligne dont on 
nous a tant menacé, Nous ne nous plaindrons 
pas fi-tôt; & jufques icinousavons fait le temps. 
Il faut s'attendre à languir pendant quatre ou 
cinq censlieuës; & pourveu que le vaiffeau gou- 
vèrne toujours, nous ferons au moins un degré 
par jour. Suivant ce calcul, dans douze jours à 
la ligne ; & de la ligne un bon mois pour al- 


lerau Cap de bonne Efpérance. On ne fçauroit 
y cftre moins de huit jours, pour faire de l'eau” 


C iij 
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& du bois; c'eft pour en partir au commence 
ment de Mai. Il faut au plus deux mois pour 
aller du Cap à Bantam; & de Bantam à Siain, 
c'eft une promenade, pourveu qu'elle fe faffe 
avant le mois de Septembre. 

M. Thevenot à donné de belles Cartes ma- 
rines aux Jéfuites :il les a fait copier fur celles 
qui font dans la Biblioreque du Roï. Nos pilo- 
tes les ont trouvées bonnes : mais ils fe met- 
tent à genoux devant les Cartes de M. Vachet. 
Tout le monde eft aprés à les copier : car M. 
Vachet n’eft pas avare de fon bien; & s’il eftoit 
bien riche, il feroit bon avec lui. Il eft franc 
Miffionnaire, & ne demande qu'a faire plai- 
fir. 

: Nous voyons enfin des poiflons, des Mar- 
fouïns, des Dorades, des Requins. Les Dora- 
des font charmantes; elles font or, argent, & 
azur : nous cfpérons bientôt voir f1 elles font 
aufh bonnes que belles. Un matelot d’un bras 
nerveux a dardé une tortué, & l’a percée de part 
en part ; nous en tâterons demain : on dit que 
c'eft un mâle, & qu’il ne fera pas trop bon. Le 
Nordeft eft revenu ce foir : & du train que nous 
allons ; nous ferons trente lieuës par jour;cho- 
fe peu ordinaire dans ces mers. Mais aufli ne 
contons-nous pas fur ce qui arrive ordinaire- 
ment. À-t-on Jamais oui dire qu’on ait fait mil- 

T6 licuës d’un même bord? Nous en ferons peur- 














jours comme des momens. 
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eftre trois ou quatre mille fur le même ton. Ton 
n'eft pas un terme fort marin: c’eft qu’en ap- 
| prenant le Portugais, l’Aftronomie, la Manœu- 
| vre, & le refte, nous apprenons auffi la Mufi- 
que. Nous fçaurons tant debelles chofes , fi ja- 
mais vous nous revoyez. Ainfi nous paflent les 


C'’'EsT un fort trifte manger qu’une tortuë 
mâle : nous en venons de râter à toutes faufes, 


& toutes mauvaifes à mon goût. Nos 


Officiers 


en Jléchoient leurs barbes. Si les Bonites, dont 
ils font tant de cas, ne font pas meilleures, je 


ne me foucie gucres de leur poiflon. 


La hauteur eftoit à midi de 10. degrez 10. 
minutes. Le vent eft fort frais, & nous allons 
par-delà nos efpérances. Il ne fait point chaud: 
J'ai pourtant aujourd’hui le cœur un peu fade. 
C'eft ma faute : je veux étudier, &ilne faut 
fonger qu'à vivre quand on eft fi prés delaligne. 


qu'il falloit fe ménager. Nous nous c 


| Le Pere de Fontenei a fait la même fotife que 
| moi. Il lit de l’Algebre. On a eu beau lui dire 


onfolons 


enfemble. Deux jours à dormir & à ne rien fai- 


re, nous remettront fur pied. 


Nous voyons dans les airs des Fous & des 


| | prêts. 





Margots: s'ils viennent à portée, les fufils font. 
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24. Mars. 


Ho pour cette fois-ci il faut batre la calabre: 
D'où vient la façon de parler ? Eft-ce qu’il y a des 
campagnes en Calabre? Je n'ai abfolument rien 
à vousdire; & ne puis me fauver, qu'en vous fai- 
fantla peinture de la vie que nous menons. Elle 
eft delicieufe. Notre confcience eft en repos: 
comment pourrions-nousfaire pour la troubler à 
Jes occafions font un peu éloignées. Nous fai- 
fons fort bonne chere : ce n’eit pas la table de 
M. le M. de S. maison a faim, & la mer influë 
dans tout ce qu'on mange un petit fel qui fait 
merveilles. On dort fous la pompe; & quand de 
quatre heures en quatre heures on change le 
quart, & que la moitié de l'équipage va veiller 
pendant que l’autre va dormir, le grand bruit 
peut bien réveiller, maisonferendort aufli-tôt. 
Quant à la converfation, on l’a telle qu'on la 
veut avoir; &il ya bien de petites villesen Fran- 
ce ouiln'y a pas tant de gens d’efprit que dans 
notre vaifleau. M.J'Elu, M. l'Affeffeur, & mème 
fouvent M. le Lieutenant général netiendroient 
pas contre nous. Je voudrois bien qu’ils vinfent 
difputer de philofophie, qu'ils nous fiffent un 
défi fur lhiftoire, qu'ils nous montraffentla bar- 
be des farellites de Jupiter: comme ils feroient 
repouflez à la baricade. Serieufement nous n'a: 
vons ici qu'à fouhaiter. Pour moi, qui ne fçai 


pas 
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pas grand’chofe quand je ne vous ai pasa mon 
côté, jetrouveiciune demi-douzaine de Theo- 
philes. J’explique du Portugais avecle Pere Vif- 
delou; M. Baffet m'apprend ce que c’eft que les 
Ordres facrez ; je regarde dans la lune avec le 
Pere de Fontenci ; je parle du pilotage avec no- 
tre Enfeigne Chammoreau, qui en fçait beau- 
coup : & tout cela en paflant , fans emprefles 
ment, en fe promenant. Et quand je me veux 
faire bien aife, je fais venir M. Manuel l’un de 
nos Miflionnaires , qui a la voix fortbelle, & qui 
fçait la mufique comme Lully. Vous fçavez fi 
jaime la mufique ; & cela ne s’oppofe point au 
feminaire. Qu’eft-ce quele Paradis, qu'une mu- 
fique éternelle? Nous chantons des airs de dévo- 
tion, quifont tout aufli beaux que Roland. A- 
prés cela, plaignez- vous encore ces pauvres gens 
qui vont 1 loin? Ne nous plaignez pas: nous ne 
fongeons point à vous, ne fongez point à nous. 
Contens de nous-mèmes, & tranquilles au milieu 
descaux, nous ne contons pour rien le refte de 
l'univers ; & dans notre petite république nous 
avons de quoi faire notre bonheur. oublie la 

rincipale de mes occupations. J’entretiens fou- 
vent M. V. Il n''inftruit peu-à-peu de tout ce 
qu'il faut que je fçache; & j’efpere en arrivant à 
Siam connoître sroflierement les perfonnages 
avec qui nous aurons à traiter. Il y aura peut- 


eftre quelque coup de pinceau à donner aux por- 
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craits qu'il m'en fait ; chacun voit pat fes yeux: 
mais enfin la matiere fera dégroflie, & nous ne 
ferons pas combez des nuës. Vous ne connoiffez 
pas M. V. & pour le connoître, il faut l'enten- 
dre parler d’affaires. Perfonne n’en parle mieux 
ue lui : iltrouve des expediens à tout ; & Mef: 
fieurs Les Miniftres en ont efté fortcontens. Il eft 
Vrai qué tout eft perdu, quand il veut faire le 
plaifant:c’eft fon foible, & ce n’eft pas fon talent. 
Je l'écoute quand il parle férieufement ; & quand 
il veutrire, j'ai desaffaires. 
Voiciunenouvelledu jour. On m’apporteun 
poiflon volant ; il reflemble à un haran, & a 
deux petites aîles : il y en a qui en ont quatre. Ils 
volent jufques à ce que leurs aîles foient feches, 
& les mouillent de temps en temps.Ces aîlesfont 
d’une feule petite écaille blanche & tranfparen- 
te. Nous verrons ce foir s’il eft aufli bon qu'on 
dit;jenemefie plus au goût des Marins, ils ont 
toujours faim. 
Nous fommes à 8. degrez so. minutes. 


25. Mars. 


ON vient enfin de prendre une Bonite : elle 
refflemble à une grofle Carpe. Je n’en mangerai 
point , parce que Je mange dela viande:ce’eftune 
affez bonne raïfon; & il n’eft pas jufte qu'ayant 
quitté la merluche par néceflité, jé retourne à la 


bonite par délice. Il eft impofhble de faire le Ca: 
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sème fur la mer: le Pere de Fontenei a efté obligé 
à faire comme moi : il n’y a que M. le Chevalier 
de Chaumont qui le puiffe foûtenir; & encore 
ne mange-t-il Le oir qu’un petit morceau de bif- 
cuit, plus admirable en cela qu'imitable. Les 
plus miflionnaires ne fongent pas feulement à 
jeuner. C’eftun grand éxemple : nous devrions 
eftre excitezau bien, mais nous n’en avons pas 
la force decorps nimème d’efprit. 

La hauteur s’eft trouvée de 7. degrez. On 
voit force poiflons volans, & des Dorades qui 
s’élancent de la mer pour les atraper. 

M. l'Abbé du Chaiïla a fait l’exhortation: elle 
eftoit de fort bon fens, familiere, propre à des 
matelots à qui il faut fe faire entendre. C’eftun 
homme jufqu’iciadmirable, quife donneatout: 
roujours aprés les autres. Nousne fçavons point 
encore le parti qu'il prendra dansles Indes : mais 
s’il fe confacre aux miflions, ce fera un bon ou- 
vrier ;il a le zele & la capacité. 


26. Mars. 
ON fait aujourd'hui la fête de l’Annoncia- 


tion. Beaucoup de gens ont fair leurs dévotions, 
& de bonne foi. Il n’y a pointicide Tartuffes : 
nous fommes à fix-vingtslieuësde toutesterres, 
il n’y a point de raillerie. Le Pere Vifdelou a fait 
une jolie exhortation, & debonne grace: c'eft 


un fort joli petichomme:ila desrons quivontau 
D ij 
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cœur. J'aime tous les Jéfuites qui fontici ; ils font 
tous honnêtes gens : mais le Fontenei & le Vif- 
delou laiffent les autres bien loin derriere. Le 
Fontenei eft la douceur mefme: il ditfon avis 
fimplement; & s'ileftcontredic, il prend le par- 
ti d’un de vos amis, qui aime mieux fe taire que 
de difputer. 

Grand bruit parmiles matelots. Ona crié tout 
d’un coup, Voila le diable , il faut l'avoir. Aufli- 
tôt touts’eft réveillé, tout a prislesarmes : on ne 
voyoit que piques, harpons, & moufquets. J'ai 
couru moi-même pour voir le Diable; & j'ai 
veu un grand poiflon qui reffemble à une Raie, 
hors qu’il a deux cornes comme un taureau. II 
a fait quelques caracols toujours accompagné 
d’un poiffon blanc, qui de temps en temps va à 
la petite guerre, & vient fe remettre fous le Dia- 
ble : & entre fes deux cornes il porte un petit 
poiflon gris, qu'on appelle le Pilote du Diable, 
parce qu'ille conduit, & le pique quand il vois 
du poiflon ; & alors le Diable part comme un 
trait. Je Vous conte tout ce petit manege, parce 
que je le viens de voir. Nous avons veu aufls 
quantité de Soufleux. 

À 6. degrez delaligne. 


27. Mars. 


Q UEL horrible chaud il a fait cette nuit ! On 
cit bien embarafle : on n’oferoitlaifler fa fene£- 
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tre ouverte, de peur du ferein, qui fans façon 
rend un homme paralitique; & quand elle eft 
fermée on creve, Je me fuis relevé plufieuxs fois 
pour prendre l'air. C'eft une maniere de chaud 
qu'on ne connoît point dans votre Europe; on 
nefçaitquefaire, ni où fe mettre. Il a fait cema. 
un une petite pluie : j'eftois ravi de me fentir un 
peu mouïllé. Mais on m'a dit que ces petites 
pluies engendrent des vers : je rentre d'abord 
dans ma coquille. Meffieurs de la Maligne fe 
font approchez fort prés : ils font tous gaillards, 
maisils n’ont plus que quatre moutons; les au- 
tresfont morts. C’eftoitde méchans moutons de 
Bref : les notres font de la Rochelle, & fe mo- 
quent de la tangue & du roulis. 

La hauteur eft de 5. desrez. Nousfaifons un 
pctit degré par jour : nous n’en demandons pas 
davantage, jufqu’à ce que la ligne foit paflée. 
Un de nos pilotes s'eft avifé qu'il y a fur notre 
route, à quatre degrez dela ligne, une petite fle, 
qui n’eft qu'une roche de trois lieuës de long à 
fleur d’eau; & comme nous eftions à midi à 5. de- 
grez, on pouvoit craindre pendant la nuit d'aller 
{e brifer contre la roche. Là-deflus on a fait le fi- 
gnal à la Maligne d'arriver. M. Joyeux qui a efté 
aux Indes, a efté confulté ; & la réfolution a efté 
prile de mettre à la capeà minuit, & d'attendre 
le jour pour fuivrela route, fanscraindrela roche, 


qu'on reconnoît de loin aux brifans dela mer. 
D iij 
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28. Mars. 


À La pointe du jour nous avons remis à la 
voile, &n'avons point trouvé d’ifle ni deroche 
dans toute la journee : il faut que nous l’ayions 
laiffée à l'Ef, ou à l'Oueftscar quoi-que le brouïl- 
lard ait empêche de prendre hauteur , nous ju- 
geons par l'eftime, qu’il n’y a pas quatre degrez 
d'ici à la ligne. Le foleil ne s’eft quafi pas mon- 
ré. Il fait un chaud étoufant, il aun peu plu, & 
nous allons toujours notre petit train. Ona har- 
poné un Marfouïn, qui s’eft desharponé en fe 
debatant : mais il en mourra. La mer eftoit rou- 
ge de fon fang , &tousfes camarades le fuivoient 
pour le manger. Ils en ufent ainfi avec les pau- 
vres bleffez; & parmieux malheur à qui verfe du 
fang. On a pris deux petits requins. Ce font des 
animaux qui ont la gueule fous le menton; & 

our mordre, il faut qu'ils fetournent à moitié 
fur le dos: l'équipageles trouvera bons. 


29. Mars. 


J E vous avois prié d'envoyer des bonnets de 
Saint Germain à M.desCloufeaux, Intendant de 
Breft: ne l’avez-vouspoint oublié C’eftun hom- 
me qui merite qu'on fe fouvienne dedlui ; & d’ail- 
leurs c’eft fervir le Roi d’ôter Les fluxions à un 
homme qui le fert bien. 

Nous avons efté toute la nuit en calme, &ce 
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matin le vent eft bien petit. Les voiles batent 
| contre les mâts : demandez à M. de Langeron 
| quel figne c'elt. Nous devons cette aprés-dînée 
| rencontrer le foleil : il {e fait bien fentir. Notre 
| ompe fent bien mauvais: voila encore de quoi 
| confulter les Marins. Pour moi, quand j'ai quel- 
que difhculté fur la manœuvre, je confulte un 
petit cadet nommé Beaurcoard, fils d’un Com- 
miflaire de marine : vous qui aimez les gens apli- 
quez à leur métier, vous vous accommoderiez 
bien de lui. Il n’a pas vingtans, &a fait fix cam- 
gnes , & l’année paflée eutun bon coup de mouf- 
quet au travers du corps; & cependant cela n’eft 
pas encore Garde- marine. Le mérite ne fuffit 
pas pour faire fortune : il faut un patron pour 
le faire connêître. 

Ho quel chaud étoufant ! On ne feauroit s'ap- 1| 
pliquer à rien; & pour avoir la force de vous 
écrire, il faut que j'y aye bien du plaifir. Jen 
tens grand bruit. On hifle toutes nos voiles. Le 

ent eft révenu : Dieu nousle conferve; & nous | 
ferons bientôt à laligne. Nous croyons eftreau- 
jourd’hui précifément fous Le foleil: mais il eft 
impoflible de prendre hauteur. 


30 CACars. 
LE vent a efté bon jufqu’à neufheures du ma- | 
tin : nous faifions deux lieuës par heure. Le cal- l 
me eftrevenu dés que le foleil à efté Ie maître, | 
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Nous l'avons veu de votre côté : il eft entre vous 
& nous. Il va au Nord, & nous au Sud ; & à me- 
fure que nous nous éloignerons l'un del’autre, 
les vencs & la fraîcheur reviendront. 


31 Cars. 
LE calme eft profond, & le chaud fort hon- 


nète, fur tout la nuit. Nous avions du vent ce 
matin, mais il eftoit contraire : il a fallu mettre 
lc cap au Sudouelt. Il vient de temps en temps 
des grains, à la faveur defquels on avance un 
peu. Leronnerre fe fait entendre, la pluie vient, 
le venttombe; &nous ne faifons plus que virer. 
J'ai pris ce foir une bonne leçon d'étoiles. Que 
la Canicule eft brillante! Je l'aime mieux que 
Jupiver ; & Venus elle-même a péfne à fe foute- 
nir. Je veux vous épargner, & ne pas feulement 
nommer ces belles étoiles Antartiques, que 
vous ne verrez que danslesterres Auftrales, où 
votre empire vous attend. Nous ne voyons plus 
l'étoile du Nord; mais auf nous contemplons 
à notre aife la croix du Sud. | 


1. eAuril. 


CALME toute la nuit. Petit vent ce matin, un 
peu contraire. Nous ne laiflons pas d'aller: ce- 
la vaut encore mieux que de languir à la me- 
me place. On s'amufe à prendre des Porcins, 
cpece de Marfouïns qu'on mange: pourveu 
qu'on 
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qu'onmette dans la bouche un morceau de Por- 
cin, & une poignée de fel en mème temps, ce- 
la le fait paffer. 

On a pris hauteur; &-nous fommes encore à 
2. degrez 10. minutes. 


2. cAvril. 


NOus ne nous ennuions pasencore. Il vient 
de temps en temps des grains nous réveïller. 
Quand ils viennent du Nord, on s’en fert, & 
nous avançons un peu. Mais c'eft grand’ pitié 
de fe voir à deux doigts dela ligne fans la pou- 
voir pafler. Quand le vent nousa fair faire quel- 
ques helans, les courans nous rapportentlefoir 
au même lieu où nous eftions le matin. Cepen- | 
dant les poules fe mangent , l’eau fe gâtera, & | 
le nombre des malades augmente. On eft quel- 
quefois fix femaines dans l’état où nous fom- 
mes : Dieu nous en préferve. Nous nous ven- 
geons furles Marfouïns. 


| 3+ CAUTIL. | 


| CHose épouvantable !Eftre encore à un de- 
| gré sx. minutes : c’eft prefque reculer. La mer eft Il 
agitée, & point de vent. On voit dans la per- 
fpective un grain qui fe forme : bon il nous 

ouffera. Le grain arrive ; & ce n'elt que de la 
pluie, point de vent. Le foir paroiflent fur l'ho- 
rifon force châteaux, tours, églifes, villages, | 
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fans compter des monftres hideux; & tout ce- 
la difparoît, fans qu'il nous en vienneun zé- 
phir. La Pompe de mer s’eft aufli montrée. C’eft 
une maniere de. colomne d’eau, qui s’éleve de 
la mer jufqu’aux nuës ; & malheur aux vaifleaux 
fur qui elle tombe. On lui tire des coups de ca- 
non quand on la voit venir; & pourveu qu'on 


la puifle coucher, elle eft diffipée. 


4. Avril. 


ToOwujrours calme, & grand chaud. Mef- 
ficurs de la Maligne nous font venus voir ce ma- 
tin. Leur Canot eft fi petit, qu’à peine ofent- 
ils s’y fier. Ils nous ont conté les grands coups 
de mer qu'ils ont efluyé au Cap de Finiftere ; 
comme l’eau eftoit d’un pied fur le pont; & la 
néceflité ou ils fe trouverent de rompre leur cha- 
loupe. Il y cn eut plus d’un qui fe crurenta leur 
dernier jour. Et nous fers & tranquilles {fur no- 
tre oifeau, nous voyions la mer en colere fans 
la craindre, & prefque fans la fentir. Ils n’ont 
point de malades chez eux. Nous ne fommes pas 
de même ici: le nombre en augmente tous les 
jours; mais Dieu merci onne jette perfonne à 
la mer. 


JS. eAvril. 


CALME, &troujours calme. Nous faifonsune 
dixaine de minutes par jour. 





s MIT pustttrs CHOORIHE ANA RUE 
: NE PÉNITR EMA E TE SEAUETE A TEPÉNIEMRETE CERN DEEE EEE R TEE ER) ENTER NE HR CHERE RETIRE jt 
PPPTPOP RETIRE PNR ENN TRE LURNL 2 LS DNA VETRANIRR NS SARA ATRRE VE PORI RULES LsesAd Mg RAR Le VAS hd à RE PREREHMER PEER EE! So HHÉTETIMPREFEEETERERE PEREENRRRRR LR ER r RIRE 


























PR 


me 
_— 


DU VOYAGE DE: SIAM. 3$ 


6. eAvril. 


ÏL n'a pointencore fait fi chaud. L'air eftnet; 
point de nuage ; & le foleil fur notre tête darde 
{es rayons de fort prés. La mer eft plus tranquil- 
le qu'un étang. On ne fçait oùfe mettre : le cœur | 
eft fi fade. Il ne faut pas parler d'étudier. On pê- | 
che. Les Requins ne manquent point; c’eft pour 
l'équipage: & nous mangeons lés Bonites, qui 
font fort bonnes à manger. Le Chevalier de 
Fourbin eft toujours la ligne à [a main. IL fait 
ar lui-même, & fait faire aux autres. 

On vient de prendre hauteur; & nous fom- 
| mes à so. minutes de la ligne. Elle eft bien dif- 
ficile à écorcher. 


Te eAvril. | 


N O us avons eu ce matin un gros grain, qui | | 
| nous a amené du vent; & la ligne eft préfente- | 
ment pañlée entre 35 7. & 358. degrez delon- 
oitude à la Françoife. Les pilotes vouloient faire | 
Ja cérémonie, mais on l'a remife à demain. Ce- | 
la s'appelle vulgairement Baptème. Nous ne lui ne | 
donnerons pas un nom fi faint: on ne fe fer- | || 
vira point d’eau-benite: point de figne de croix : | | 
on ne jurera point fur l'Evangile. Pour le refte, | 
liberté entiere : il fait chaud ; on mouïllera tant | 
qu'on voudra. 


= - 

















RO 












































Ei 






































36 JOURNAL 
8. eAvril. 


T'Ourours un petit vent, qui fait faire u- 
ne licuë par heure. Ainfi la ligne eftant plus que 
pañlée, on a fait ce matin la cérémonie. Tous 
les matelots qui l’avoient déja pafléefe font ar- 
mez de pincettes, tenailles, marmites & chau 
drons. À leurtêteun Tambour plus noir que les 
Mandarins ; & pour Capitaineun vicïllard crem- 
blotant, qui euft fort bienchanté : C’effune char- 
ge bien pefante, qu'un fardeau de quatre-vingts ans. 
Cette compagnie, aprés avoir fait l’éxercice, 
s’eft rangée au tour d'une baie ou baquet plein 
d’eau, où felon l’ordre ancien on devoit plon- 
ger tous ceux qui n’avoient pas pañlé Ja ligne. 
Monfieur l'Ambaffadeur a comparu le premier, 
& a promis, en mettant la main fur une Map- 
pemonde, de faire obferver la cérémonie, fi ja= 
mais il repañloit la ligne ; & pour n'eftre point 
mouïllé il a mis dansle baflin une poignée d’ar- 
gent. J'en ai faitautant, &rousles Ofhciers, & 
tous ceux qui avoient de quoite racheter. Les au- 
tres ont cfté plongez dans la baie, & inondez 
d’une vingtaine de feaux d’eau. Onaramafle prés 
de foixante écus, qui ferviront à acheter desra- 
fraîchifflemens pour l'équipage. C’efbune cou- 
tume inviolablement obfervée, d'obliger les 
moufles à fe donner le fouet les uns auxautres, 
& par là finir la fête : mais aujourd’hui on eftoit 
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las; & les moufles ont eu repit jufqu’au premier 
calme, qu'ils feront fouetez d'importance pour 
faire venir le vent. 

M. Vachet à fait l’exhortation aprés dîné. I] 
a efté un peu long : maisen véritéil a dit de bon- 
nes chofes, & de bon cœur. Il n'eft pas éloquent : 
mais à l’entendre, & à le voir, on ne doute pas 
qu'il ne penfe tout ce qu'il dit. Et quel avanta- 
ge pour un prédicateur d’eftre cru de bonne foi 


9. cAvril. 


LA hauteur n’a pas efte bonne. Il faut avoir 
recours à l’eftime qui nous met à 2. degrez. Nous 
n'avons plus que quinze ou feize cens lieuës juf- 
qu’au Cap :non.en droiture; il n’y en auroit que 
la moitié. Maisil faut aller vers les côtes du Bre- 
fil pour y trouver les vents d’Oueft, qui nous con- 
duiront vent arriere dans le Cap. Quoi qu’ilen 
{oit, nous avons fait le quart du chemin. 


10. ceAvril. 


LEs brouïllars ont empèché de prendre hau- 
teur. Nous avons un petit frais qui nous mene 


bien. Ce qu'on n'a jamais veu fous la ligne, c’eft 
le Nordeft qui rene: c’eft ordinairement des 


Sucfts, des Sorouefts. Maisjufqu'ici nous avons 
les vents quafi dans notre manche. Nous ne na- 
viguons pas comme les autres navigateurs. Vous 


fçavez que les relations ne font pleines que des 
E 11} 
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horreurs de la ligne. Ou font-elles ces horreurs ? 
Notre vin a toute fa force, l’eau eftadmirable; 
& ce qu'on auroit peine à croire, nous beuvons 
frais, non pas à la glace, mais comme fi l'eau 
avoit cfté au fonds du puits. Le fonds de cale 
cft bien aufhi creux qu’un puits. Du pain frais 
tous les jours. Des poiffons de cent efpéces dif- 
férentes. J'éxagere: mais enfin on en voit, on 
en mange de beaucoup de fortes. Nous fifmes 


hier la diffetion d’un Albucor. Il reflemble à 


un Ton, & eft bien meilleur : prefque point de: 


boyaux, de groffe chair rouge & ferme, depe- 
tites dents blanches &bien rangées. En cela fort 
différent du Marfouïn , qui a quatre ou cinq ra- 
teliers les uns fur les autres, avec lefquels ilcou- 
pe comme un rafoir. 


11. cAvril. 
NOus voici à 3. degrez 10. minutes. Tou- 


joursle Nordeft : on n’a jamais ouï parler de ce- 
la. Nous allons au Sueft; & fi les mêmes vents 
continuent, nous ne ferons point oblisez d'al- 
ler vers le Brefil chercher les ventsd'Oueit. Nous 
irons prendre des tortues à l'Ifle del’Afcenfion, 
& de l’eau à Sainte Hélene; & nousdoublerons 
le Cap de bonne Efpérance, fans nous yarrè- 
ter. Cc feroit gagner un mois de temps. 


care 
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12. eAvril. 


LA mer eft couverte de poiffons : les uns na- 
gent, les autres volent. Ceux qui nagent, fau- 
tent pour atraper ceux qui volent; & tous fe 
font la guerre, & fe mangent, quand ils peu- 
vent. Nous les mangcons aufli quand nous pou- 
vons. Ce font jufqu'ici les Albucors, qui ont 
remporté le prix. Les Dorades ont des parieux: 
nous en jugerons. 


12 AUP Le 


LES vents font Suefts : c’eft l’ordinaire de ces 
païs-ci. Ce ne font plus les grains qui les ame- 
nent; ce font ventsfairs & alifées. Nous allions 
déja croire qu’en notre faveur l’ordre de la na- 
ture s’alloit renverfer. Mais non : l'Ifle de Sain- 
te Helene eft devenuë pour nous inacceflible ; 
&: nous allons vers le Brefil chercher les vents 
d'Ouelt , qui nous porteront au Cap. La hauteur 


s’eft crouvée de 3. degrez 50. minutes 


DAT LE Le 


NoOvs allons bien:mais comme le vent eft 
Suef, il faut le pincer, aller au plus prés. Fran- 
che bouline. Nos pauvres têtes le fentent bien, 
& ne peuvent qu’à peine fe conduire. La fréga- 
te n’oferoit porter fes perroquets, dés qu'il y à 
un peu de mer; & nous fommes obligez de l’at- 
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tendre. Elle avoit grande réputation : c’eftoit 
un bâtiment de courfe; &il faut que {on dou- 
blage l'ait appefantie. 

À 5. degrez de hauteur. 


15. Avril, 


Mi EmE vent. La meraflez haute. Force poif- 
fons volans. On ne peut ni pêcher , ni harpon- 
ner. Le navireatrop d'air. La hauteurs’ efttrou- 
vée de G. dectez 9. minutes. Nousallons pout- 
tant aflez vite. Mais quand la lame nous prend 
par le travers & qu’on dérive, on n’éleve pas 
tant. 

Le Pere deFonteneiafaitl'exhortation. Peut- 
eftre que je fuis prévenu en fa faveur :ilmefem- 
ble qu'il a dit de bonnes chofes, fimples, in- 
telligibles, de pratique. Je l’aimetour-a-fait :a- 
vec beaucoup d’efprit & de capacité , ilfçait a- 
voir tort quand ille faut, & ne fe piquepoint, 
comme beaucoup d’autres, d’avoir toujoursrai- 
fon. Car il yen a dans notre petiterépubli- 
que, qui ont en main une raifon toujours do- 
minante. On meurt d'envie de fe révolter con- 
tre eux, & de leur refufer mème la juftice. 


16. Avril. 


LA Maligne tira hier au foirun coup de canon 
pour nous avertir qu’elle fe trouvoit mal. On 
fit carguer les voiles pour l’attendre, &-bien- 
tôt 
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tôt nous vifmes qu’elle avoit dématé de fon pe- 
ic hunier. La mer n’eftoit pourtant pas fort grof- 
| fe. Ce bâtiment eft bien délicat, & nous fait per- 
dre beaucoup de temps. Ainfi la vie eft-elle 
mélée de bien & de mal. Nous irions plus vi- 
te fans elle ; mais nous irions tous feuls, & fe- 
rions les uns fur les autres. 

A 7. degrez. Nousne craignons plusles cal- 
mes : nous aurons toujours du vent; & vers les 
2 3. degrez nous efpérons trouver les vents d'Ou- 
cft, & vent arriere au Cap. 


17. eAVril. 

ÎL n’y a que quatre jours que la mer eftoit cou- 
verte de poiflons: nous n’en voyons plus. La 
morué eft bien mauvaife, l'huile bien puante, 
l’eau bien jaune, le bifcuit bien aigre: le vin fe 
foutient encore ; l’eau de vie eft meilleure que | 
jamais. Pafque approche : nous nous confolons. | 
Nos poules donnent des œufs frais: mais les | | 
deux petits agneaux font morts. Voilà de oran- | 
des nouvelles. Elles font œrandes pour nous. | 
Voyez fur la Carte, où nous fommes ; & avouez | 
que f1 nous n'avions pas de quoi frire, nous fe- | 
rions aflez embarraflez où en aller chercher. | 
Laiflez donc pafler nos lamentations fur la per- 
re de nos agneaux: & mangez tant qu'il vous 

laira de bonnefalade. Heureux ceux qui voyent 
de Pherbe, plus heureux ceux quien mangent! 
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42 JOURNAL 
La hauteur cf de 8. degrez 3 o. minutes. C'eft 
bien allé. 


18. cAvril. 


NoOus voici où M. Vacher s'eft toujours fou- 
haité, à 10. degrez de latitude Méridionale, Il dit 
qu'il ne faut plus craindreles calmes ; que nous 
aurons vent Sueit jufqu'au Tropique, & que 
là nous trouverons les vents d'Oueft. On ne voit 
plus de poiflons, que des volans, & quelques 
oifeaux qui viennent fe repofer fur nos hunes. 
On les appelle Foux, Margots, & Paillancus. 
Si le beau temps continué, nous arfiverons au 
Cap dans un mois; & quel plaifir de fe calinier 
fur l’herbe verte! Il faudra pourtant prendreles 
habits d’hiver. Il y fera fort froid; & notre mois 
de Mai nous fera voir de la glace. Le foleil fe- 
ra à fo. degrez de nous. 


19. eAvril. 


ONZE degrez & demi. C eft faire bon che- 
min. Nous avons chanté Ténebres, &:il fe trou- 
ve parmi nous de fortbonnes voix. Le vent n’eft 
pas fort, & la mer eft groffe. Il y en a qui au- 
roient prefque envie d’eftre malades. Les vian- 
des de Carème y contribuent beaucoup; & je 
croi que quand les moutons & les poules feront 
revenus fur notre table, nous nous moquerons 


des houles, quelques coupées qu’elles foient. 
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20. Avril. 


LE Pere de Fontenei a prêché la Paflion à la 
Bourdalouë : peu de muiftere, & beaucoup de 
morale. En vérité il efl touchant: & quoi-qu’il 
foit attaché depuis long-temps à un métier bien 
différent de celui d’un prédicateur, il ne laïfle 
pas d’y réufhr; & je ne fçai s’il remuë Le ciel 
aufli aifément que le cœur. 
Ea hauteur eft de 13. degrez. 


21. Avril, 


SA xs la hauteur, je manquetois à ma parole. 
Mais au moins, c’eft y fatisfaire que de vous an- 
noncer r 4. degrez 30. minutes. Nous avonsun 
peu roulé cette nuit. 


22. AVril. 


Q UE nous avons chanté avec plaifir, Alleluia ! 
Que les poules eftoient doduës! Que le mou- 
ton cftoitoras! Le temps va bien vite : nous voi- 
ci déja à Pafque, & à 15. degrez 49. minutes. 
De bonne foi je ne me fuis pas encore ennuié 
un moment. Le terme approche. Ces grands é- 
vénemens fe vont déméler : nous fçaurons bien- 
tôt ce quien arrivera. Un Roife faire Chrétien, 
un million d’ames fuivre fon éxemple: voilà 
peut-eftre ce que nous allons voir; voilà au 
moins ce que nous allonstenter. Y eut-il jamais 
Fi) 
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Il un plus beau deffein? ;& peut-il entrer dans l'ef- 
LL prit de l’hommeuneidée plus noble, unepen- 
| {ée plus magnifique? Nous avons déja fait deux 
US mille lieués, & plus: il nous en refte encore à 
NL faire trois mille cinq cens. Mais franchement, 
el | plus nous avançons, plus noustraitons le voya- 
ge de bagatelle: nous contemplons le terme, 
fans prendre garde aux moyens. Il eft vrai que 
[} jufqu'ici nous marchons furles rofes: notre vaif- 
M | feau eft le meilleur vaifleau de la mer, & les 
LL vents nous ont cfté favorables. On dit qu’au- 
LUE rés de ce Cap nous trouverons à qui parler ; 
| ce n'eft pas pour rien qu’on l'appelle le Cap des 
LI Tourmentes : & moi je croi que nous le pañfe- 
fl rons comme celui de Finiftere. Il y a tant de 
|) bonnes gens qui prient Dieu pour nous. Dieu 
veut qu'on le prie ; & quelquefois nous le prions 
auf de tout notre cœur. 
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(DN fait ici le fervice comme À Notre-Dame. 
On chante, on prêche; & fi l’on vouloit croi- 
| re tous nos Eccléfiaftiques, ils prècheroient qua- 
1j tre fois par jour. Ils voudtoient bien s’éxercer : 
| mais notre pauvre équipage n’en peut mais; & 
quand un matelot a chanté de toute fa forceles 
Litanies & la priere pour le Roi, il eft content, 
& demande fa gamelle. Le venceft toujours bon. 
On a trouvé aujourd’hui 17. desrez 9. minu- 
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tes. Nous fommes bien emmarinez. Nous dan- 
fons au roulis; & quand la mer eft groffe nous en 
avons meilleur appétit. Dés qu'on mangebien, 
on fe porte bien. Je fuis tout accoutumé à dor- 
mir à reprifes. La pompe, le changement du 
quart font des bruits inévitables :j'y fuis fait. Nos 
têces font affermies, & nous étudions deux heu- 
res de fuite. On lit tout courant le Portugais : 
e fe Deos for fervido em pouco tempo falerafe. Nous 
Hifons le foir dans votre grand livre des étoiles. 
La Manœuvre s’apprend infenfiblement : on fe 
promene fur le saillard; les Officiers ordon- 
nent; on a des oreilles. On demande, Qu’eft- 
ce que cela veut dire, Hife le perroquet de fou- 
gue: on le demandeune fois, deux fois, & puis 
on le fçait ; & ainfi du refte. Ce n’eft pas que 
nous en foyions plus habiles: mais enfin nous 
en fçavons plus que vous ; carautant que je m'en 
puis fouvenir, vous n'avez pas fait de grands 
voyages fur mer. 


24. Avril. 
ÎL a fait affez chaud aujourd’hui. La hauteur 
n'a rien valu: l’horifon eftoit plein de brouïl- 
lars, que nous appellons brumes. Nos pilotes fe 
croyent par le travers de certaines Ifles. On à 
fait monter des hommes aux girouettes : ils 
n'ont veu que de l’eau. M. Manuel a prèché fur 


la Réfurreétion de la chair, & nous a prefque 
Fi 
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fait envie de mourir, pour avoir plutôtle plai- 
fr de reflufciter. Il a, je vous affeure, dit d’af. 
{ez bonnes chofes. Il ny a plus que le Pere 
Tachart que nousn'avons point entendu: mais 
en récompenfe, l'équipage l'entend fouvent.Il 
fait le Catéchifme: il eft toujours avec les ma- 
telots, lesempèche de jurer, fait embrafler ceux 

uifont mal enfemble, propofe des prix à ceux 
qui difent le mieux. Faire cela tous les jours, 
vaut bien prêcher une fois par an. 


25. Avril. 


LEs vents commencent à varier. Ils font pré- 
fentement Efts. Cela nous fait cfpérer qu'ils fe- 
ront le tour, & deviendront Ouefts. Ce font 
ceux que nous demandons pour aller au Cap. 
I a fait fort chaud tout aujourd’hui, &la hau- 
teur n’a rien valu. 


26 Avril. 


ÂÀSsurEMENT les bons vents vont venir. 
Nous fommes en plein calme; & les matelots 
difent que les vents tiennent confeil. On voit 
des grains de tous côtez fur l’horifon. L'air fe 
trouble, la mer eft brouïllée, & leslames vien- 
nent tantôt d’un côte, &tantôt d’un autre. On 
a cargue les voiles, & nous attendons notre def- 
tinée, Il y a quelquefois des vaifleaux qui de- 
meurent fix femaines en pareil parage. Les cal- 
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mes fontaflez ordinaires fous les Tropiques, & 
nous ne fommes pas loin du Capricorne. Ona 
trouvé à midi 20. degrez 49. minutes. On a 
trouvé aufli à fonds de cale deux bariques de 
vin, où il n’y avoit plus rien. Sujet de crainte 
pour les autres. Il faudra vivre de ménage. On 
a retranché le déjeuné: nous ne laiflions pas d’y 
boire cinq ou fix groffes bouteilles de vin ; & 
avec nos habits noirs, cela s’avaloit en un mo- 
ment. Nous dinerons à dix heures, & foupe- 
perons à cinq. Deux grands repas de bonne vian- 
de fraîche bien meilleure que fur terre. Les mou- 
cons font bien plus gras; & les poules dans leurs 
petites cages, deviennent des cailles. Avec ce- 
A ferons-nous bien à plaindre ? Et de plus tous 
les jours de la crème, & des œufs frais tant qu’on 
veut. Il me femble que je vous parle fouvent de 
mangceaille. Excufez de pauvres gens, qui fe 
voyent en calme à cinq cens lieuës de toute ter- 
re, avec quelques provifions à la vérité : mais 
enfin ce calme pourroit durer long-temps, & 
fi long-temps que les provifions manqueroient. 
Et que faire? Un vaifleau le meilleur du mon- 
de, avec les plus habiles pilotes, ne fait que vi- 
rer quand il n’a point de vent. Il n’eft pas pof- 
fible que depareilles idées ne fe préfentent à l'i- 
magination. On lit dans des relations, qu’en pa- 
reil cas on mange les rats : là-deflus on par- 
le de farine, de vin, de bifcuit, de lard ; & moi 
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je vous en écris, car j'écris comme je parle. 


27. Avril, 


L À nuit a efté fort noire. Nous avons perdu 
la frégate; & je ne fçai pas comment cela s’eft 
fait, car nous n'avons prefque bouge d’une pla- 
ce. Point de vent, un calme profond. On lui a 
donné rendez - vous au Cap; & fi elle y arrive 
avant nous, elle nous attendra. On vient de 
prendreun Requin , figne de calme. Nous vou- 
drions bien voir du vent, & point de poiflons. 

La hauteur eft de 1. degrez quelques minutes. 

La frégate vient de paroïître fur l’horifon. El- 
le eftoit devant nous, & avoit profité d’un pe- 
cit Zéphir que nous avions méprife. Il faut peu 
de vent à un petit bâtiment ; & dans le calme 
la frégate nous dame le pion. Mais auf quand 
le vent donne, nous triomphons ; & pendant 
que la mer la mange, nos fabots fonc ouverts, 
& notre Sainte Barbe eft à l'air. 

28. Avril. 

CA LE profond. De temps en tempsils’é- 
leve un petit vent: on croit que ce fera quel- 
que chofe, on lui donne toutes les voiles; & 
ce n'eft rien. Il faut avoir patience : la nouvel- 
le lune nous donnera ce bon Oueft aprés lequel 
nous foupirons ; & cependanc nous étudions & 
merveilles. Je vous écrirai dans quinze jours en 
Portugais ; 
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Portugais; & fi vous me fâchez en Siamois. Nos 
Miffionnaires l’apprennent : pour moi je ne l'ap- 
prendrai, qu'en cas que je demeure à Siam ; & 
ce ne fera pas une affaire. Ils difent que la Lan- 
que cft aflez aifée. Il y a trente-trois Lettres: 
point de conjugaifons , & beaucoup d’adver - 
bes. Nous en parlerons à Siam : car je vous pro- 
mets qu'à Siam mèmeje vous écrirai réguliere- 
ment tous les jours. Je fens le plaifir que cela 
vous fera, & à moi aufl. Vousgarderez précieu- 
fement le Journal; & quand nous ferons bien 
vieux, nous le relirons auprés destifons. Ilne fe- 
fa pas toujours f1 fec. Nos trompettes & violon 
font des concerts fort agréables. Nous avons 
le bal trois ou quatre fois la femaine. On y mé- 
le d’autres divertiflemens, comme vous diriez, 
le cheval fondu, le cochon cochonnet : c’eft un 
fort beau jeu, où l’on fe donne debonnes ta- 
pes ; & les matelots fçavent bien taper. 


2 Qs Avril. 


POinr de hauteur. Les vents de Sueft font 
revenus un peu violens, & la mer eft fortarof- 
fe. Quelques-uns de nos gens font malades : 
pour moi je vous avouë que je fuis un peu trifte. 


30. Avril. | 
NOus avons paffé aujourd'hui ke Tropique 


du Cavricorne, & nous revoici dans la Zone 
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rempérée. I] faut reprendre les veftes. Les foirs 
il faic froid. Les jours accourciflent à veuë d'œil, 
& nous cfluionsen peu de tempsdes faifons bien 
différentes. La mer s’eft un peu abbaiflée, & le 
vent continué. Nous irons peut-eftre jufqu’au 
3 0. degré fans trouver les vents d'Ouclt. 

Ce foir on à commencé à parler Portugais 
bien ou mal. On l’écorchera d’abord; mais à 
force de battre le fer, on le polira. Nous pre- 
nons un fujet la veille: on fe prépare, on litle 
Dictionaire ; on cherche des motsPortugais, tan- 
tôt fur les étoiles, tantôt fur la marine, aujour- 
d’hui fur lhiftoire, demain fur la géographie. 
Ainfi en apprenant le Portugais, nous appren- 


5 
drons encore quelque autre chofe. 


1. Mat. 


LES trompettes & violon nous ont donné ce 
matin des aubades : il faut bien que chacun vi- 
ve de fon métier ; & il n’y avoit pas moyen de 
faire dire au fuifle, qu’il n’y avoit perfonne au 
logis. 

M. Bale a fait l’exhortation, & a dit les plus 
belles chofes du monde. Il y a un peu de mira- 
cle à fon affaire; & à mefure qu'il approche du 
lieu de à miflion, Dieu lui fait de nouvelles gra- 
ces , & lui donne de nouveaux talens. Car en- 
fin nous le connoiflons : il parloit commeun au- 
tre dans les conférences au féminaire ; il avoit 
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mème quelque peine à s'expliquer. Ici c'eft un 
torrent d’éloquence : fes yeux s’allument, & il 
dit tout ce qu'il veut. Si cela va toujours en aug- 
mentant, je ne m'étonne plus des progrés que 
font les Mifionnaires dans les Indes. 


2. Mat. 


LE calme eft revenu; tant mieux : les vents 
d'Oueft nos bons amis veulent venir. Les Suefts 
s’en font allez pour leur faire place. Autre fu- 
jet de bien efpérer, la lune eft nouvelle. Enfin 
nous fommes à 2 6. degrez. Il n’y a plus que huit 
cens lieués au Cap, & je vous y donne rendez- 
vous au 2 o. de ce mois. Parlons un peu, je vous 
prie, de la famille. Vous fçavez que j'y fuis 
agorégé, & je ne prétends pas perdre mes droits 
pour aller aux Indes. Je n'ai point dit adieu 
à M. le M. de D. Je l'ai traité comme mon 
propre frere, & comme vous-même. J'aurois 
pourtant eu bien des chofes à lui dire, & bien 
des remercimens à lui faire : c’eftoitla moindre 
monoie dont je pouvois le paier. Mais j'ai fait 
tout égal: j'ai tout remis au retour, fur lequel 
j'ai conté comme fur une chofefure ; & j'y con- 
te encore plus que jamais depuis que je fuis em- 
mariné. Mais croiriez-vous que je fonge fort 
fouvent à Mademoifelle de D. Je vous afleure 
que fi j'ai quelque crédit parmi les Miflionnai- 
res, je ferai bien prier Dieu pour fa converfion. 
Gij 
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Ce n’eft point à des hérétiques à avoir parfni 
LIL eux une feconde Mademoifelle de la Moignon, 
| & je ne defefpere pas de la trouver à Saint Paul. 
(H Quant à Mourette, je m'atrends à faluer une 
If grande Dame, & à lui direà l'oreille : Vous 4- 
f vez danfé [ur mes genoux. Er vous à qui je par- 
ji le, vous qui mettez les autres en train, voulez- 
LR vous demeurer toujours à la mème place? Son- 
gez que qui n'avance pas, recule. Vous faites 
bonne mine, &n’eftes pas trop bien dans vos 
affaires: donnez-y ordre, Qu’à mon retour je 
Al crouve toutes dettes payées, un petit équipa- 
jll ce bien trouflé, Gournai vraie maifon de plai- 
fu fance. IL faut pour cela que le Roi s’en mêle. 
ll Etle moyen qu'il ne s’en mêle pas? Vous le fer- 
(ll vez de bon cœur, & jamais perfonne ne per- 

ll dit rien à le fervir. 

























































































f | 3° Mat. 


ÎL vientun petit Zéphire du côté de l’Oueft: 
nil il eft fort petit, parce qu'il vient de fort loin. 
| Nous efpérons qu'il fe fortifiera : c’eft d’ordinai- 
re ainfi que commencent les bons vents. 


4. War. 


Nos cfpérances n’ont point efté trompées : 
le Zéphire s’eft fortifié, & nous faifons une lieuë 
|| & demie par heure. Ce beau temps n’a duré que 
ni deux heures, & nous revoici dans le calme. Nous 
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croyions n'avoir plus à le craindre, aprés avoir 
paffé la ligne & les Tropiques. Les pilotes con- 
viennent qu'il n’y a rien de feur dans la navi- 
gation: Er par ou l'on périt, un autre s’eft faune. 
La lune a deux jours : il faut efpérer qu’en croif- 
fant, elle nousamencra du vent. Elle a beaucoup 
d'autorité fur la mer. Vous fçavez que fur verre 
nous la refpeétons peu. Ici on eft inftruit de 
tout ce qu'elle fair, & nous avons prefque au- 
tant befoin d’elle que de fon frere. 


S. Mai. 


L A hauteur n’arien valu :il y avoit des brouil- 
lards fur l'horifon. Enfin le vent d'Oueft eft ve- 
nu tel qu'il nous le faut pour aller en quinze jours 


au Cap; & il y a apparence que cette fois-ci 


c’eft cout de bon. Il eft venu peu à peu par le 
Nord. Nous faifons deux lieuës par heure, & 
nous ne fommes point tourmentez. Quand le 
vaiffeau va vite, il n’a pasle temps defe balancer. 
Préfentement que tout le monde eft fait à la 
mer, & que l'éloignement du folcil nous don- 
ne les vents & la fraîcheur , chacun s'applique 
à fon affaire. Les Jéfuites paflent leur vie à tirer 
des lignes, & à faire des calculs: c’eft leur af- 
faire. Ils fçavent que c’eft par les Mathémati- 
ques qu’on brille à la Chine, & que fans Les Ma- 
thematiques la Religion n'y auroit jamais fait 
aucun progres. | 
G ii] 
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Qt Les Miflionnaires, outrele Portugais & Le Sia- 
mois qu’ils apprennent, font des conférences 
pl trois fois la femaine: le mardi des cas de con- 
li | {cience, le jeudi fur une matiere de pieté, &le 
il famedi fur l'Evangile du Dimanche. Pour moi 
A je tâte un peu de tout; & f1 je ne deviens pas 
| fçavant, ce qui n’eft pas pofhble puifque jene 
le fuis pas devenu à votreécole, j'aurai au moins 
une légere teinture de beaucoup de chofes. J'ai 
une place d’écoutant dans toutes leurs affem- 
blées, & je me fers fouvent de votré métode : 
une grande modeltie, point de demangeaifon de 
parler. Quand la balle me vient bien naturelle- 
ment, & que je me fens inftruit à fonds de la 
chofe dont il s’agit, alors je melaifle forcer, & 
je parle à demi-bas ; modefte dans le ton de la 
voix aufli-bien que dans les paroles. Cela fait 
un cffec admirable : & fouvent quand je ne dis 
il mot, on croit que je ne veux pas parler; au lieu 
dl que la bonne raifon de mon filence eftuneigno- 
4 rance profonde, qu’il eft bon de cacher aux yeux 
des mortels. Encore eft-ce quelque chofe d'a- 
qui voir profité de vos lecons. 


6. Mai. 


LE vent eftfait:il n’a point calmé au coucher 
du foleil, ni à midi. Ce font les deux occafions 
où il calme, quandil en a envie. Ainfinous con- 
tons fur manocr de la falade dans quinze jours, 
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& de bon poiflon. Ouï de bon poiffon : nous 
n'en voyonspoint au milieu des mers ; & ce n’eft 
qu’à deux ou trois lieuës deterre qu’onen prend 
de mangeable. 


7. Mai. 


ÎL n’y a rien de feur fur les eaux. Nousavons 
vent devant, & le Cap au Nordeft. Cela ne du-- 
rera pas. Nous voyons dans l’éloignement, des 
grains qui fe mitonent. Lagluic viendra , & fe- 
ra changer le vent. Nous faifions cette nuit qua- 
tre ou cinq lieuës par heure : c’en eftoit trop. 
On euft bien voulu amener les huniers : mais 
on n'ofoit, de peur que le vent ne déchiraft les 
voiles; & comme le vent eftoit arriere, on l’a 
laïffé foufler, & nousallions aufli vire qu’un che- 
val qui va au grand galop. Nous fommes à cinq 
cens lieuës des terres: on peut laiffer courir fans 
crainte. 

Le vent s’eft un peu mis à la raifon, & nous 
avons le Cap à l’'Ef. Ce n’eft pas tout à fait la 
route : mais comme nous fommes par les 3 o. de- 
grez, & que le Cap eftau 3 4. notre plus grand 
chemin pour y arriver fe doit faire en longitu- 
de, & le Capà l'Eft nous y porte. 


8. Mar.t 


V'Exr variable: temps variable, comme dit 
M. Commelet. On ne laifle pas d'avancer. 
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Ce matin le Pere de Fontenei a commencé 
une leçon publique de Sphere. Il ne fera pas dit 
I que nous le laiflions partir fans en tirer pié ow 
AU aile; & quand il fera grand Mandarin, favori 
Un de l'Empereur de la Chine, je dirai: Ceff lui qu£ 
ll né a appris le mouvement diurne du ciel. Car ilnous 
AE l’a expliqué ce matin; & tous les matins il nous 
Un apprendra quelque chofe. Somme toute, nous 
a) en arracherons par où nous pourrons. C’eftu- 
(l ne heure fort agréablement emploiée. I] parle 
facilement, & avec la netteté d’efprit que doit 
avoir un homme qui fait Le métier depuis dou- 
ze ans dans le Collése des Jéfuites de Paris.. 
! Aprés diné, M. Vachet a fait la conférence 
l|1 des cas de confcience. Nous y avons pris goût : 
ce font matieres fi importantes & {1 néceflaires 
{1 à des Miffionnaires, qu'on l’a prié d’en faire deux 
{ll par femaine ; & la conférence de piété fera re- 
fl mife au famedi. 
al Nous mélons par-ci par-là quelques parties 
nil déchets. M. le Chevalier de Fourbin eft deve 
nl nu un ennemi digne de moi. Il me fait rêver, 
| & me gagne quelquefois. Je ne fçai s’il a hauffe, 
ill ou fije fuis baie : je croirois plutôt Le dernier. 
il Quoi-qu'il en foit, c’eft toujours un plaïfir feur : 
1 & ne contez-vous pour rien d’avoir un plaifir 
| en poche, & un plaifir innocent? 


[il ezGe 

















































































































9. Ma. 
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9. Mai. 


LE temps n’eft pas comme nous le fouhaite- 
rions rout-à-fait. Nousne faifons que vingt-cinq 
lieuëés par jour, & nousen voudrions faire cin- 
quante ; & le cout pour vous revoir plutôt. Si 
nous n’arrivons à Bantam avant le ro. Aouft, 
il ne faut pas fonger"à aller à Siam cetteannée. 
Cela feroit faftidieux : une année eft précieufe, | 
quand on en a quarante fur la tête. 


10. CA a1. 
{ ÏN vaiffeau ! Nous voyons un vaifleau ! Nous 


ne fommes donc pas tous feuls. Nous allions 

bientôt croire qu'il n’y avoit que nous fur la | 

mer. Les lunettes d'approche ont efté tirées ; & | 

il a efté reconnu Anglois, & fort petit. Ilavoit ! 

envie de nous parler; mais il n'a pas pu nous | 

joindre, & on n'a pas jugé à propos de perdre | | 

.du temps à l’attendre. Les vents font venus af- | 
{ez forts : il a fallu prendre les ris de nos khu- 

niers. La pompe de mer s’eft élevée fort prés de | À 

nous. Elle eftoit fort jolie à voir : je croi vous | 

en avoir déja fait la defcription. Nous faifons 11 

crois licuës par heure. Encore dix ou douze jours, {| 

& je vous écris du Cap de Boa Efperanza. | 

La conférence des cas de confcience à efté | 

| fort utile. Ilme prend quelquefois envie de vous 
| dire tout ce qui s'y eft dit; & puis je nvarrète. 
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Qu'a-t-il affaire de cela? Il ne veut point aller 
au Japon. | 


11. Mai. 


TOurTE la journée en calme, & jamais on 
n’a tant roulé. Il y avoit hier gros vent: il eft 
tombé tout d’un coup , & la mer eft demeurée. 
fort groffe. Nous n’avons quafi point de voiles; 
ainfi rien ne foutient le navite, & nous rou- 
lons. Nos pilotes ne s’attendoient pas à trouver 
des calmes au 31. degré Sud. Il eft impoflible 
que cela dure: le vent reviendra inceffamment. 


12. Mai. 


ÏL eft revenu ce matin; & c’eft notre bon arni 
Nordeft. Nous l’aimons fort : il nous a fait faire 
quinze cens lieuës ; mais il n’eft pas ici dans fon 
païs, & nous quittera bientôt. 


13. Mai. 


} E vous l’'avois bien dit, le Nordeft s'en eftal- 
lé, & nous n'avons plus rien. T'out l’horifon eft 
chargé de brouïllars. Il pleut , il tonne, il fait 
des éclairs. On voit des yeux de bœuf, marque 
certaine d'une prochaine tempête. Nos voiles 
font carguées, & nous attendons le vent. 
Aujourd'hui deux matelots ont fait abjura- 
tion du Calvinifme. Le Pere de Fontenei leur 
a fait l’exhortation.. C’eftoit Les deux feuls‘hu- 
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gueñots qui fuffent dans l’equipage ; & à dire le 
vrai ils eftoient bien prédeftinez, car fion l'a- 
voit fceu on ne les auroit pas embarquez. Ils 
n'ont peu réfifter aux raïfons du Pere T'achart, 

ui les a deterrez & inftruits; & au bon éxem- 


ple de M. l'Ambafladeur. 
14: Ma. 

J E croi qu’à la fin voici le bon vent d'Oucft. 
Nous faifons deux lieuës & demie par heure. Il 
pleut, il fait froid. Nous roulons. Les plats qu'on 
nous fert à table s’enfuyent de devant nous. Et 
tout cela ne nous paroift rien, pourveu que nous 
arrivions au Cap avant la fin du mois; car de- 
à dépend le refte du voyage. Il y a plus de quin- 
ze jours que je prèche que nous y arriveronsle 
23. & ma prophétie fera vérifiée, file vent de- 
meure où il eft; car nous n'avons plus à faire 
que quatre cens cinquante licuës. 


15. Wat. 


] E fais préfentement des Articles fort courts, 
parce que j'efpere en faire de longs quand j’au- 
rai marché fur la Cafrerie. Je n’aurai peut-eftre 
pas grand’chofe à vous dire, mais en attendant 
je vis d’efpérance. Nous fommes à 32. degrez 
quelques minutes. Le Cap eft à 3 4. deorez; de 
forte que toute notre route eft prefque en lon- 
gitude. Nous voyons force oifcaux, &de grof- 
“ Hi 
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Nil {es bottes d'herbe qui flotent fur l’eau : cela fenc 
(IL la terre. Nous laiflons à ftribor quelques peti- 
| tes Jfles defertes, mais fans les voir. 


ll 16. Wat. 


TE m'en dédis. L'Oifeau eft un franc rouleux. 
(ll C'’eft tout ce qu'on peut faire, que de fe cenir 
fur le pont. On mange en volant. Chacun prend 
fur fon afliette crois cuillerées de mortier, car le 
bouillon eft trop cafuel ; & on fe jette cela dans 
l'eftomac. On s’arrache quelque cuifle de coq. 
Il faut fçavoir toutes les regles du contrepoids 
pour boire; & au milieu detant de peines nous 
fommes gaillards, & le Cap approche. Je viens 
de voir un Damier. C’eft un gros oifeau fur le 
ventre duquel on joueroit fort bien aux échets. 
S'il vouloit s'approcher , on letireroir ; & fion 


il le tuoit, j'en fais prèfenc à M. l'Abbé de L. 





























































































































(ll 17. Mai. 


























Lil Nous allons à merveilles. La hauteur eft de 
Il 33. degrez 4. minutes. Quand nous aurons éle- 
( -vé encore un degré, nous ferons la route à VER, 
(ll parce que le Cap cft par les 34. degrez. La mer 
LUE commence à eftre fort creufe: c’eft-à-dire qu'on 
| fe voit quelquefois dans une vallée entre deux 
il montagnes blanchiffantes d'écume. Cela paroift 
Li. d'abord ridicule: mais quand un moment aprés 
Hi on fe retrouve fur la montagne tout l’horifon 
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humilié, onfe tient en paix: Adrabiles elationes 
maris. La frégate va fort bien : nougne nous quit- 
tons pas de veuë. Le plaifir eft mutuel ; & fi l'Oi- 
feau aime à voir la Maligne, la Maligne eft fort 
aife de voir l’Oifeau. Nous n’avons point enco- 
re eu befoin l’un de l’autre; mais c’eft beau- 


coup d’avoir un bon voifin. 


1 8. Cat. 


Ï Ar commencé un ouvrage, & jelacheverai, 
s’il plaît à Dieu. Vous fçavez que je ne fuis pas 
inconftant; & que quand j'ai commencé, ordi- 
nairement J'acheve : cenefont paslà vos maxi- 
mes. Je veux toujours écrire, & ne jamais lire. 
J'avouëé que ce n’eft pas le moyen d’eftre fça- 
vant. Chacun a fon foible.Il faut que jebarbouïl- 
le, aufli aife quand j'ai ma plume à la main, que 
quand M. le Prince ya fon épée. Heurcufe pof- 
térite, {1 ces deux inftrumens eftoient chacun 
dans fa fphere également bien employez! J'ai 
entrepris la traduétion d’une Hiftoire Portugai- 
fe de l’Ethiopie Orientale : il ya des chofes fort 
curieufes & fort inconnués, L’Auteur eftun moi- 
ne, quin’eftpoint moine, qui vaaufait, & ne 
s’amufe point à la bagatelle. Mais ce n’eft point 
à tout cela que je fonge. J'apprends le Portugais, 


& je Le veux bien fçavoir. Or quand je lis un 


livre fimplement pour l'entendre, je ne m'at- 


cache qu'aux mots: mais fije le veux traduire, 
MNT H 11] 
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{ll il faut que je m'artache aux frafes. Chaque Lan- 
{LR gue à fes fagons de parler. Je n’irai pas traduire 
ll mot à mot : cela feroit un plaifant langage. Il 
nl faut que je trouve un tour François qui répon- 
1] de autour Portugais; & enle trouvant, fijele 
nl trouve, j'atrape autant qu'il eft en moi la de. 
| licateffe des deux Langues. Fy prens autant de 
nl plaifir que je faifois à la Gazette. Nous roulons 
ll beaucoup, mais nous allons bien. 


LE 19. Mai. 

(pi L'Oures lesrelations, tous les routiers nous 
fi difent que quand on a atrapé le Tropique du 
Capricorne , on trouve les vents d'Oueft. Cela 
n'eft pas vrai, au moins pour nous. Nous avons 
| trouvé depuis Le Tropique beaucoup d’incon- 
{ll ftance dans les vents, tantôt Ouefts, tantôt No- 
rouefts, tantôc Nordefts. On va pourtant. C'eft 
ul une chofe admirable que l’art de naviguer !Il ya 
il trente-deux airs de vent : il y en a toujours au 
Nil moins les deux tiers de favorables par le moyen. 
1 des voiles, qui prennent le vent ou d'une ma- 
niere, ou d’une autre. Nous voyons des oifeaux ; 
c'eft figne que les terres approchent : ils font 


marquetez de blanc & de noir, &fe nomment 
| Damiers. 


Di 20. Mai. 


NOvws avons un peu de vent, maisil eft far: 
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gue.'T outes nos voiles portent, & nous ne rou-- 
lons plus : c’eft un grand bien pour le navire, 
qui fatigue beaucoup au roulis. 

| Le Pere le Conte vient de faire un fermon 

| de ruelle : il eftoit peigné; un mot ne pafloit 

| pas l’autre. Il a fait plaifir aux gens d’efprit, 
& les Matelots l'ont entendu. 


21h ]/Lar: 


VA 1 efté ce matin vifiter Le dedans du vaiffeau. 
C’eft un grand païs: là les moutons, ici les co- 
chons; l’eau d’un côté, le vin de l’autre. M. de 
Fourbin cftoit mon conducteur. Nous avons 
trouvé à fond de cale, des langues de bœuf fale, 
& de bon vin. J'ai mangé du bifcuit de l’équi- 
page, que j'ai crouvé fort bon; & ai efté fort 
aife de voir les poudres fous tant de clefs. 

On commence à galfater la chaloupe & le 
canot :nous en aurons befoin au Cap. Vent 
contraire, nous retournons en France. 


22. Mai. 


QU calme, où vent contraire à la porte du 
Cap; car il n'ya pas deux cens lieuëés d'ici. Noûs 
faifons quelquefois chapelle, c'eft-à-dire, la 
pirouëtte. La mer n’eft point agitée. Ou les rou- 
tiers font faux, ou les faifons fontchangées. 

Je viens de commencer à apprendre le Sia- 
mois. Jen’enavois pastrop d'envie, dans la peur 
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que j'ai de revenir fur mes pas. Mais M. l’Am- 
baffadeur m’a-déterminé, en me difant, qu’il 
feroit bien agréable de traiter avec le Roi de 
Siam tête à tête, & fansinterprete: c’eftle bien 
de la caufe. Je craignois encore de brouïller mon 
Portugais , qui ne va pas mal: mais la crainte 
| cftoit vaine; le Siamois n’a aucun rapport avec 
fl | toutes les Langues d'Europe. Et fur le tout j'a- 
[LIU vois peur de n'avoir pas affez detemps, & peut- 
| eftre detenter l'impoflible :nous verrons. 
|. 23. Mar. 

ll L'ErupDE nous confole du mauvais temps. 
| {il Les jours paffent comme des momens : nous ne 
| fommes point oififs. Je vous envoyerai par le 
premier ordinaire une croix de pardieu Siamoi- | 
Al {e: j'ai déja quelque efpérance.Ne vous y fiez pas: 
| vous fçavez que j'efpere aifément. Mais enfin je 
prononce des lettres du gofier, du nez; & nos 
Miflionnaires y ont bien de la peine. Vous ne 
croiriez peuteftre pas que le peu de mufique 
ll que je fçai, me facilite la prononciation Sia- 
Li moife. Cela feroit bien joli, fi je pouvoisentre- 
| tenir le Roi de#Siam à monaife. Il n’en feroit 

oint fâché, lui qui eft fi curieux. J’aurois bien 
des chofes à lui dire, & j'entrerois quelquefois 
dans le cabinet. 
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24. Mai, 
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24. Mai. 


LE vent change quatre fois en un quart d’heu- 
re, & prend d'ordinaire le mauvais côté : nous 
revirons de bord, & faifons de noftre mieux 
affez inutilement. Nous ne ferons pas au Cap 
ficôt que nous l’efpérions. À 


ZAR VAL 


Nous formes en route: c’eft quelque chofe, 
maisnousallons bien doucement. Où font donc 
ces mers fi furieufes du Cap de bonne Efpéran- 
ce? car Mefleurs de la Maligne font perfuadez 
qu'il n’eft pas bien loin d'ici. Le vent eft fort 
foible, & la mer fortunie. 


26. Mat. 


Tou Jours petit vent. Mais nous étudions 
à merveilles : le Siamois ira fon chemin. Nous 
n'afrivons pas au Cap : mais nous apprenons 
mille jolies chofes. Ils fe défefperent tous : Ho 
nous ne gagnerons jamais le Cap; ho nous n'at- 
rivérons point à Siam cette année. Et moi je leur 
dis: Toutira bien; nousavons trop bien com- 
mencé pour ne pas achever de même : fi nous 
arrivons pas à Siam, nous paflerons l'hiver à 
Surate, à Bantam, dans de beaux païs : nous nous 
aimons tant; nous en ferons plus long-temps en- 
femble; j'en fçaurai bien mieux le Siamois. Ils 
L: 
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66 JOURNAL 
ont envie de m'envoyer promener avec ces bel- 
les confolations qu'ils ont peine à gouter. Le 
Pere de Fontenei continuë à expliquer la fphere : 
il nous a montré ce matin bien clairement pour.- 

uoi on trouvoit fi aifément la latitude, & fi 
impofliblement la longitude. J'ai cru dans la 
Ut difpute l'avoir trouvée cette longitude : mon 
nl raifonnement eftoit bon, j'allois au but; mais 
[ll par malheur prés du port j'ai fait naufrage. Il 
| s’eft rencontré une petite difhculté infurmonta- 
ll ble. Sans cela je vous envoyois ma procuration 
|A pour toucher les cent mille écus que les Hol. 
rl landois ont promis à celui quitrouvera les lon- 
LI gitudes. 
















































































[ 27 4VL at, 


1 ÊL vint du vent hier au foir : nous allons à la 
1 bouline; & commenotre vaifleaucft fort large, 
ju il ne va pas trop bien au plus prés, & dérive plus 
EU que de raïfon. On a veu ce matin des troupes 
( de petits oifeaux : les Damiers font revenus. Le 

Li vent eft fort , & la mer n’eft point agitée : ce 
l qui fait croire que c’eft un vent de terre. Mef- 
LL ficurs de la Maligne prétendent que nous n’en 
jl fommes pas loin. Nos pilotes font partagez dans 

| leur eftime : les uns fe croyent à cent lieuës du 
Cap, & les autres à cinquante. Nous voyons 
bien des oifeaux ; mais nous ne voyons point 
d'herbesflotantes, indication du Cap prochain. 
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Deux jours, sil plaît à Dieu, nousferont con- 
noître qui a raifon. 

Meflieurs dela Maligne viennent de pafler à 
ftribord , & nous ont crié que nous n’eftions 
plus qu'à 15. lieués du Cap : nous n'en croyons 
rien. Ils marcheront devant, & porteront le fa- 
nal pendant la nuit ; ils prennent moins d'eau 
que nous, & puis ce font les enfans perdus. 


2 8. Mai. 


Nous avons contentement : le vent eft vi- 
goureux, & la mer eft comme les monts. Il a 
fallu amener au plus vite tous nos huniers : il 
n'y a point encore eu un fi grand roulis; nous 
avons diné en l'air, l’afhette à la main. Les ca- 
nons s’avifent quelquefois de plonger ; les pe- 
tits oifeaux paroiflent; on vient de voir une 
piece de bois : toutes marques de la verre pro- 
chaine. Nous remettons à demain à la voir. 


29. War. 


LE vent fut fi violent hier au {oir, qu'on fut 
obligé de mettre à la cape, de peur d’allerindif- 
cretement donner contre la terre. Au point du 
jour on a remis à la voile, mais en vain. Aprés la 
pluie Le beau temps : calme tout plat toute la 
Journee. À 

J'ai oublié à vous dire que nous vifmes, il y a 
quelque temps, la nuit un arc-en-ciel avec fes 
li 
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couleurs ordinaires, Il eft vrai qu'elles n'eftoient 

as fi vives; le blanc dominoit : aufli n’eft-il pas 
jufte que les arcs-en-ciel de la lune foient aufli 
brillans que ceux dufoleil. 


3 0. Mat. 


VENT laroue, toutes les voiles portent, belle 
mer : nous faifons plus de deux lieuës par heure. 
Le Cap ne paroît point encofc : on dit pourtant 
que les terres en font fort hautes; il n'ya point 
de nuages, il faut que nous en foyions encore 
a plus de vingt lieuës. 

Terre, terre, c’eft cout de bon ; on voit la 
terre, on voitle Cap. Nous en fommes à peu 
présà douze lieuës. Quel plaifir aprés une fi lon- 
que abfence ! Nous mangerons de l’herbe. Le 
vent n’eft pas trop bon pour mouïller, mais il 
s'accommodera cette nuit. 


31. Wa. 


Nous n'avons ofé entrer dans la rade pen- 
dant la nuit: mais à la pointe du jour, malgré 
le vent contraire , nous avons hafarde le pa- 
quet ; & la journée d’aujourd’hui a efté la plus 
dangereufe & la plus fatiguante du voyage. Il 
ju ya eu un fort vilain quart d'heure: le vent au 
(ll milieu de la rade à tombé tout d’un coup, & 
js nous nous fommes trouvez fort prés d’une ro- 
11 che où le courant nous portoit : nous n’en 
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cftions pas à une demi -portée de moufquet, 

uand heureufement le venteft revenu, qui nous 
a tiré de ce mauvais pas. Il a fallu louvoyertou- 
te la journée, & changer vingt fois de bord. 
Le vent eftoit forcé & contraire. Nos deux hu- 
niers ont efté emportez. Enfin , aprés bien dela 
peine, nous avons mouillé. ILeft venu deux Ca- 
pitaines de navire, & le Fifcal du Cap, voir qui 
nous eftions, faire compliment au Comman- 
dant, & offrir tout ce qui dépend d'eux. 


TZ. U11. 


je ya a la rade du Cap quatre navires, qui por- 
tent un Commiflaire général qui va aux Indes 
de la part de la Compagnie de Hollande vifi- 
er les places, & donner ordre à tout. Ilfenom- 
me M.le Baron deReede, &aune autorité fou- 
veraine,jufqu’à changer les Gouverneurs.Il a en- 
voyé ce matin un Gentilhomme à M. l'Ambaf- 
fadeur lui faire compliment. Le navire qu'il 
monte porte le pavillon d’Admiral. Ainfi en u- 
{ent les Hollandois dans les mers des Indes; & 
dés qu'ils ont paffé la ligne, ils portent pavil- 
lon, ne fuft-ce qu’un petit vaiffeau marchand. 
M.lAmbafladeur aenvoyé le Chevalier de Four- 
bin faire compliment au Commiflaire général 
& au Gouverneur Nousavonsfalué de fept coups 
la fortereffe-qui nous a répondu d’autant. Tous 
les vaiffeaux qui font en rade, & même leur Ad. 
I ii] 
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miral , nous ontfaluez de fept coups, de cinq, & 
de trois. On leur en a rendu tout autant: ils ont 
remercié chacun d’un coup. Nos malades, nos 
Jéfuites, nos Miflionnaires font allez à terre. 
J'irai demain en bonne compagnie; car on dit 
qu'il y a fur la montagne certains lions de mau- 
vaife humeur, & des éléphans fauvages fort im- 
pertinens. 

M. le Commiflaire général vient d'envoyer 
à M. l’Ambaffadeur un préfenc de fruits, d’her- 
bes, & de poiflon. Nous mangerons de la fala- 
de; je ne me foucic pas du refte. 


2. Juin. 


CE Commiffaire général eft galant homme: 
il vient d'envoyer encore douze gros moutons. 
{ll J'ai efté ce matin à terre. La forterefle eft fort 
Il jolie. L'habitation eft de maifons la plüpart cou- 
| vertes de chaume, mais fi propres, fi blanches, 

| qu'on y reconnoît les Hollandois. Il y a un jar- 
din que la Compagnie à fait faire : je voudrois 
bien qu'il fuft à un coin de Verfailles. Ce font 
des allées à perte de veuë d’orangers & de ci- 
LU troniers , des potagers, des efpaliers, des arbres 
AE nains; tout cela coupé par des fources d’eau vi- 
ve. On met par ordre tous les fruits dans Le ma- 
(| gazin, & rien n’en fort que pour les vaiffleaux 
Dai de la compagnie. Toute notre jeuneffe eft allée 

| à la chaffe : On leur a fourni des chevaux, des 
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chiens, & des chafeurs pour les mener aux bons 
endroits. Les lions & Îes éléphans fe font un 
peu éloignez, depuis que le païs eftplus habité : 
mais les finges font demeurez fur la montagnc. 
Ils aiment fort les melons : ils viennent quel- 
uefois deux cens en prendre par ordre dans le 
jardin. D'abordils pofent fur des roches ou fur 
des arbres quatre ou cinq fentinelles , qui font 
un certain cri quand ils voyent du monde. 
Les plus braves magots entrent à la file dansle 
jardin, & font pafler les melons de main en main. 
Ils s’en retournent à trois jambes, chacun un 
melon àla main; & quand on les pourfuit, ils 
mettent le melon à terre bien proprement, & 


fe défendent à coups de pierre. Cela arrive ici 


- tous les ans plufieurs fois. Il y a un gros finge 


à la forterefle à qui on a ruëé ce matin plus de 
vingt pierres fans le pouvoir attraper: je croiqu’il 
joueroit fort bien à la paume. 

Nos chaffeurs viennent de revenir chargez de 
chévreuïls & de perdrix. On les a régalez à u- 
ne maifon à deux lieués d'ici. Ils ont trouvé quan- 
tité d'habitations, beaucoup de gibier, mais le 
païs rude. Ils ont marché toute la journée iuf 

u’au cou dans les herbes, & dans les rofeaux : 
ils vont bien dormir. Nous avons efté pêcher 
de notre côté: le plaifir eft plus tranquille, & 
n’eft pas moins grand. Tout le poiffon qu'on 
prend eft admirable, ferme, gras, de bon goût : 
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eut-eftre fommes-nous affamez, mais il nous 
{emble meilleur que vos turbots. 


a Juin. 
L'EAU fera faite demain, mardi le bois; mé- 
credi tout fe rembarquera. Nos malades de fcor- 
{l but font déja gaillards; & s'il plaît à Dieu, jeu- 
|| di à la voile. On eft fort bien ici, mais il faut 
l' aller à Siam. 

Je coucherai à terre dans le pavillon des J<- 
fuites, au milieu d’un des plus beaux jardins du 
monde. Ces bons Peres à peine ont paru, que- 
le Commiflaire général leur a offert de les lo- 
cer, & de leur donner un lieu propre à fpéculer : 
ils Pont pris au mot. Leur appartement eft entre 
deux terrafles, où les plus grandes lunettes font 
jl à leur aife :pain, vin, fruits, rien ne leur man- 
que.Ilstiennent table. Sont-ce des fots? Ils mon- 
crent aux Hollandois les fatellites de Jupiter, les 
qe anfes de Saturne, la voix laëtée. Ilsont de pe- 
| tits microfcopes, où l’on voit de fi jolies peti- 
tes figures. Enfin je croi que s'ils vouloient de- 
meurctici, on leur bâtiroitune maifon. C’eftu- 
ne bonne chofe par tout païs que l’efpric. 


4 Juir. 

NOus avons fait ce foir une belle obferva- 
| tion, & nous prétendons rectifier la longitude 
nl du Cap de bonne Efpérance. Il eft 3. degrez 
{ll moins 
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moins Eft qu’on ne croit. Cependant 3. degrez 
de longitude en ce païs -ci font quarante-huit 
licuës; & cela eft fort important dans la navi- 

ation. Voici la preuve. L'émerfion du fatellite 
s’eft faite ici le 4. Juin à 10. heures 40. minu- 
tes du foir, & par conféquent 7 4. minutes plus 
tard qu'à Paris. Pendant ces 7 4. minutes le fa- 
tellite n’a parcouru que 18. degrez & demi; par 
conféquent le Cap n'eft que de 18. degrez& de- 
mi plus Eft que Paris, au lieu que les Cartes ordi- 
naires Le font encore de. desrez plus Eft. Cette 
feule obfervation paye tous les inftrumens que 
le Roi a fait faire. Ne me trouvez-vous pas un 
grand Aftronome ? Je n'y ai pas efté tout-à-fait 
inutile : pendant que le Pere de Fontenci eftoit 
à {a lunette, & que les autres avoient foin des 
pendules, je difois quelquefois, une, deux, trois, 
quatre, pour marquer les fecondes. 


aie Juin. 
J’Av efté ce matin rendre vifite à M. le Com- 
miflaire général. M. l'Ambañfadeur eft empri- 
fonné dans {on caractere : mais moi qui fuis fans 
conféquence, j'ai efté le remercier de toutesles 
honnèétcetez qu’il a pour les François. Il m'a re- 
ceu à merveilles. C’eft un homme de foixante 
ans, qui reflemble à feu M. de Navailles : une 
belle phifionomie, beaucoup d’efprit. H parloit 
Portugais, & moi François: nous n'avions pas 





RE —_— —— 



























































































































































per UM tn AG HE Enr ft rt a ét en rfi gi RE ER 





54 JOURNAL 
befoin d'interprete. Il eft fort bien inftruit des 
intérêts des Princes : bien m'a valu d'avoir efté 
votre difciple. La converfation n’a point tom- 
bé; elle a prefque toujours roulé fur leRoï, dont 
il connoît toutes les grandes qualitez, comme 
s’il avoit pañlé fa vie à Verfailles. Votre Roi, 
n'a-t-il dit, parle comme la Sainte Ecriture : 
il dit, & cout cft fait. Vous me dites qu'il ef 
tous les jours quatre ou cinq heures au Confeil ; 
& moi je croi qu'il y eftroujours, à voir de quel 
air il mene fes voifins. Nous avons pris deux ou 
trois fois du thé. M. de Saint Martin eft entre. 
C'’eft un François, Major général commandant 
en chef toutes les troupes de la Compagnie dans 
les Indes. Il vient de Hollande, & retourne à 
Batavie. Ces deux hommes font dans une fort 
œrande union. Il y a plus de trente ans qu’eftant 
jeunes, gueux, inutiles & braves, ils s'embar- 
querent le moufquet fur l'épaule fur un vaiffeau 
qui alloit aux Indes. Depuis ce temps-là ils {e 
font élevez par les formes jufqu'aux premiers 
emplois de la République. Ils avoientun ami qui 
avoit commencé fa fortuned’aufh loin qu'eux, 
qui mourut il y a deux ans Gouverneur du Cap 
de bone Efpérance. Ils lui vont faire élever un 
tombeau magnifique , avec une infcription qui 
expliquera la fortune des trois amis. 

On vient de rapporter de deux lieuësd’ici deux 
hommes bleffez, & un tigre mort. Ces deux hom- 
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mes pañloient leur chemin avec chacun un fufil 
chargé : lerigre S’eft jeté fur l’un: l'autre auffi- 
tôt l’a tiré, & a bleffé fon camarade: l'animal 
furieux a couru à celui qui le venoit de tirer: 
l'autre débaraffé, & tout bleffé qu'il eftoi, lui 
a tiré encre les deux yeux, & l’a tué. Je nefçai 
fi cela eft bien clair, cela eft au moins bien vrai. 
M. l’Ambaffadeureft venufe promener au jardin 
incognito : il yarencontréles Généraux Hollan- 
dois. Grandes civilitez, grands complimens de 
part & d’autre.Le pur hazard s’eft melé del’entre- 
veuë ; & les deux parties ont cefté fort contentes 
de fe connoître. J'ai efté leur confident mutuel. 

Je fuis venu ce foir coucher à bord pour met- 
tre demain à la voile. 


6. Juin. 


T'Ous nos Officiers revinrent hier au foir dela 
chafle avec des perdrix grofles & grafles comme 
des poules, de petits chévreuïls, des tourerelles. 
Touteftbon en ce païs-ci, chair & poiflon. 
Le coup de partance eft cire :on va-mettre à 
la voile. Il n’a pas tenu à nous: point de vent, 
il fauc demeurer D. Nous y avons gagné de 
petits cochons de lair, & du vin de Canarie, que 
M. Ie Commiflaire général nous a envoyez. 
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7e Juin. 
À la pointedu jour, ona misalavoileavecun 
bon Noroueft. Il a fallu louvoyer pour fortir de 
la rade : mais commele vent n’eftoit point for- 
cé, nous n'avons point eu tant de peine qu'en 
entrant. La Malione a peine à nous fuivre: elle 
s’eft pourtant vantéc d'aller plus vite que l'Or- 
feau. Nous beuvons encore de l’eau de Bret: 
celle du Cap n’eft pas fi bonne. Nos malades 
font gaillards, leurs gencives font racommo- 
dées : fix jours à terre eft une bonne médeci- 
ne. Le refte de l’équipage eft un peu fatigué : les 
auvres gens ont fait en cinq ou fix jours ce 
que les Hollandois ne font qu'en trois femai- 
nes, de l’eau, du bois, d'autres provifions. Ils 
n'ont gueres dormi, ils fe repoferont à Bantam. 
C'eft-là préfentement le but de nos fouhaits; 
& quand nous y aurons efté cinq ou fix jours, 
nous afpirerons à Siam. Tous les pilotes Hollan- 
dois ne doutent pas que nous n’y arrivions cet- 
te année. 

Le Cap eft doublé: ainfi nous fommes en- 
trez dans la rade, & nousen fommes fortis mal- 
gré le vent. Je ne confeille pourtant pas à nos 
neveux de nous imiter. Quand on vient d’'Eu- 
rope, & que le vent eft contraire & forcé, il 
vaut mieux aller mouïller au Nord de l'Ifle Ro- 
bin qui eft à l'entrée dela rade, & là attendre 





DU VOYAGE DE SIAM 7 
en paix quele vent change pour entrer fans crain- 
dre les roches. Les Hollandois nous ont dit qu'en 
nous voyant louvoyer fi hardiment dans leur 
rade, ils croyoient qu’à tout moment nous nous 
allions brifer contre des roches qui font fous 
l’eau. 
de Juin. 

ÏE fuis d'avis, pendant que je m’en fouviens, de 
vous dire tout ce que je fçai du Cap de bonne 
Efpérance. 

En 1651. les Hollandois s’y établirent, &a- 
cheterent d’un Roi, ou Capitaine des gens du 
païs, environ une lieuë deterre à endroit dela 
rade où les vaifleaux font le plus à couvert. Il 
ne leur en couta que du tabac & de l’eau de vie. 
Ils y bâtirent d’abord un fort de bois où ils mi- 
rent douze ou quinze pieces de canon. Mais de- 
puis quatre ou cinq ans ils y ont bâti une for- 
cerefle de pierres bien remparée à cinq baftions 
fur lefquels il y a plus defoixante pieces de ca- 
non. Le Commandeur ou Gouverneur eft bien 
logé. Il n’y a ni dehors, ni foffez; & cela n’eft 
bon que contre les gens du païs, qui n’ontpour 
armes que des fleches empoifonnées. Il yaplus 
de cent maifons à une portée de moufquet de 
la forterefle, toutes propres & blanches à la Hol- 
landoïfe. : | 

Les peuples qui font à quarante lieuës au tour 


K ii 

















































































































































































78 ] OURNAL 
du Cap ont efténommez par les Hollandois Ou 
tentos, parce que dans leur Langueils fe fervene 
fouvent d’un mot qui fonne comme celui-là. Ils 
font {éparez, & indépendans lesuns des autres. 
Ils ont un Roi ou Capitaine, à quiils obéiflent. 
Toutleurbien confifte en troupeaux, &ils chan- 
cent delieu felon que la néceflité les y oblige. Ils 
n'ont gueres de Religion: feulement quand ils 
ont beloin de pluie pour leurs pafturages, ils en 
demandent à ua certain Eftrequ’ils ne connoif- 
fent point, qu'ils ne nomment point, & qui de- 
meure, à ce qu'ils difent, tout là-haut, & lui of- 
frent en facrifice du lait, qui eft la meilleure cho- 
fe qu'ils ayent. Le Secretaire de M. le Cotamif- 
faire général les a veusau tour d’un bain de lait, 
les yeux élevez au ciel, & dans un profond filen- 
ce : c'eft un fort honnefte homme qu'il fautcroi- 
re fur fa parole. Il y en a au Capunetrentainede 
familles qui logent dans des cavernes, & qui de 
temps en temps amenént aux Hollandois des 
troupeaux de moutons, qu’ils troquent contre du 
tabac & de l'eau de vie. Ils paroiflent bonnes 
gens ; ont la taille belle, l'air dégage, afflez mai- 
gres, de belles jambes, les dents blanches, les 
yeux vifs, & pleins d’efprir, le teint bafané, rou- 
jours de bonne humeur, mais fort mal propres 
& puans. Iis mettent de la graifle à leurs che- 
veux ; mangent leurs pous, dont ils ne manquent 
pas; fe couvrent les épaules & les parties hon- 
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teufes d’une peau de mouton; le refte du corps 
nu. Les femmes fe mettent autour des jambes 
des boyaux qu'ils mangent quand ils ont faim. 
Au refte fort pareffeux ; aiment mieux ne gueres 
manger que de travailler, quoi que leur fouve- 
rain plaifir foit de manger. 

Ils puniffent fort féverement l’affaffinat,le vol, 
& l’adultere ; & quand quelqu'un d’entre eux eft 
convaincu de ces crimes, toute la peuplades’af- 
femble. Onamenele criminel, & le Roi ou Ca- 
pitaine lui donne le premier coup, qui eft fui- 
vi des autres, jufqu’a cequ'il expire fous le bä- 
ton. Il y a un mois que le Roi des Owrentos vint 
lui-même au Cap aflommer à coups de bâton 
cinq de fes fujets, qui avoient tué un Hollan- 
dois. Il Les laiffa fur le carreau, & les Hollandois 
les pendirent à une potence où ils font encore. 

Les Hollandois peu a peu s'avancent dans le 
païs, qu'ils achetenr avec du tabac. Ils ont déja 
fait à dix lieués:dans les terres une colonie où 


il y a quatre-vingts familles. Ils envoyerent l’an- 


née pañlée à la découverte, J'ai long-temps en- 
tretenu celui qui y alla: il m'a ditqu’il avoit a- 
vancé plus de cent lieuës, trouvant par tout les 
mêmes peuples errans avec leurs troupeaux. Il 
y retournera au mois d'Aouft prochain, & il ef- 
pere percer jufqu'au Royaume de Manamota- 
pa, qui ne doit pas eftre loin de-la. 

Au refte, je doute qu'il y ait dans le mon- 
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deun meilleur païs pour la vie: tout y eft bon, 

le bœuf, le mouton, la volaille. Le sibier y eft 
exquis: de trois fortes de perdrix , blanches, 

rouges, grifes ; 1l y en a de grofles comme des 

gclinotes. Elles n’ont pas le fumet des perdrix 
[ll d'Auvergne, mais la chairen eft courte, blan- 
i|| 1 che, tendre, & d’aufli bon gouft pour le moins 
lL que celle des gelinotes de bois. Les chevreuils, 
il les agneaux, les rourterelles font admirables. 
| Je ne vous nomme que les bêtes , que nous avons 
manpgées. Toutes les viandes d'Europe s’y trou- 
vent en abondance, &uneinfinité d’autres que 
vous ne connoiffez pas. Er ce qui eft furprenant 
au milieu de tout cela tout eft plein de cerfs, 
| fangliers, tigres, leopards, lions, élephans, af 
qe nes fauvages, chiens fauvages qui n’ont ni 
| | queuë ni oreilles, & qui vont à la chafle en 
LA meute ; élans d’une grandeur prodigieufe ; che- 
[i vaux fauvages marquetez de blanc & de noir, 
[1 Al | & plus beaux queles barbes.On n’en a pas en- 
li core pu apprivoifer: on les prend dans des pie- 
ges, mais ils fe tuent. M. le Commandeur m'a 
| dit qu’il faifoit faire une maniere de filet pour 
qu les prendre, fans qu’ils fe puiffent faire mal en fe 
LL dcbatant. 

Toutes ces bêtes fauvages s’éloignent à me- 
fure que le païs fe peuple. Il n’y a pourtant pas 
pl longtemps qu'un lion atrapa un grand cheval 
nl à cinq cens pas du Cap, & Le traina par la queuë 


jufqu'au 
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jufqu’au haut de la montagne. On lui dreffa un 
piese, où il y avoit cinq ou fix moufquetons 
chargez autour d’une piece de bœuf: il ne man- 
qua pas d’y revenir ; les moufquetons lâcherent, 
& le tuerent. Sa peau eft à la forterefle. 

Le vin du païs eft blanc, fort agréable, ne 
fent point le cerroir, & refflemble aflez au Gene- 
tin; ils’abonità chaque vendange. Il vientctous 
les ans fe rafraîchir au Cap plus de vingt-cinq 
vaifleaux de la Compagnie. Ils y prennent des 
provifions, qui ne leur coutent prefque rien, des 
moutons, du vin, du fruit, & des herbages: leur 
beau jardin leur en fournit. 

Je fuis las d'écrire du Cap. Si dans la fuite je 
me fouviens de quelque autre chofe, je Le fou- 
rerai où je pourrai. Cen'eft pasici une relation 
en forme ; ce font lettres tres-familieres, où l’on 
met tout ce qui vient au bout de la plume. Par 
éxemple, devois-je oublier les racines, les her- 
bes, les fleurs ? Il y eñ a une infinité que M. d’A- 
quin ne connoît pas, & dont il feroit un bon 
ufage pour le fervice du genre humain : je tâche- 
rai de lui en porter quelques-unes. 

Nous avons couru toute la nuit au Sud ; & le 
Cap cit bien loin. Nous allons préfentement 
au Sueft jufqu'au 38. degré, & puis droit à l'EfE 
jufqu’à mille lieuëés du Cap. Nous ferons enfuite 
le Nordeft, pour gagner lIfle de Java, & tomber 
brufquement dans le détroit dela Sonde. Car il 
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82 JOURNAL 
faut bien prendre garde à nefe pas laiffer déri- 
ver fur l’Ifle de Sumatra: on ne pourroit plus re- 
agner le détroit de la Sonde, & il faudroit aller 
par celui de Malaca, qui eft la mer à boire. 
Nousavonseuun peu de calme toute l’apréf- 
dinée : le vent eft revenu à fix heures du foir. 
La mer eft fort belle, & nous paflons bien. Où 
font donc ces terribles mers du Cap des Tour- 
mentes? C’eftici que les trois mers fe choquent, 
la mer des Indes, la mer d'Afrique, & la mer du 
Brefil. Toutes les relations ne parlent que de 
Lo | rempêtes dans ce parage. Eft-ce que tout change 
1 en notre faveur? Ou ne feroit-ce point que les 
il Relareurs grofliffenr les objets, & d’une mouche, 
FE comme l'on dir, font un éléphant? 


a) : 
| 9. fuir. 


LU ÎL y a eu cette nuit deux heures de calme, mais 
| le vent eft revenu. Nous faifons deux lieuës 
par heure. Il n’eft plus queftion du Cap : fi ce 
cemps-là dure, nous ferons dans deux jours par 
nl le travers de Madagafcar à quatre cens lieuës au 
in large. Il fait de petites ondées pour mouïller nos 
| voiles, afin qu’elles prennent mieux le vent, La 
partance du Cap eft aufh belle que celle de Breft; 
& felon les apparences, ce voyage finira comme 
ila commencé. 
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I 0. Juin. 


ON à beaucoup roule cette nuit. Nousavions 
ventartiere : on ne roule pas tant quand il eft lar- 
que. La frégate nous fuit, & va bien. 

Il n'y a point eu dehauteur. Le temps a efté 
couvert toute la journée , un vent furieux de 
Nord : il nous mene à la route. Des grains de 
cemps en temps. Ila fallu ferrer les huniers &la 
orand’ voile. La mizene fufñt pour nous faire 
faire foixante lieuës par jour de cetrain-là. 


JE Juin. 

CE n’eftoit pas raillerie cette nuit : il faifoit un 
ventterrible, une pluie, deséclairs, toute la mer 
eftoit en feu. J'ai veu le feu Saint-Elme fur tous 
nos mâts : il décendoit aufli fur Le pont; il eftoit 
oros comme le poing, brillant, voltigeant, & 
ne brûlant point. On fentoit beaucoup Île fou- 
fre; point de tonnerre : les vagues entroient fa- 
milierement dans le vaifleau. Cela a duré juf- 
qu’au jour. Le vent eft diminué : la mer eftrou- 
jours fort srofle, point de foleil, point de hau- 
teur; & nous faifons bon chemin. On roule 
beaucoup, parce que nous n'avons point de 
voiles pour nous foutenir : il à fallu diner en 
volant. 


ec Le 


L ij 

















































































dr A Et ; RTE NT RORET ER RRE ERTIVE PNEU rente MR LE RL DA RE REP 
NU NUNUMNINNMAANTAnININIUNUTEE ARRETE : 22 RE —— sa 






























JOURNAL 


12. Juin. 





LE ventn’a point encore efté fi fort, nila mer 
fi sroffe : nous volons avecla mizene. Il a fallu 
ferler le grand hunier, & ce n'a pas efté fans 
cine. Nous demandions de grofles mers : nous 
n'en demandons pas davantage. Allons feule- 
ment comme nous allons encore fix femaines, 
& nous fommes à Baravie , car j'ai une bonne 
nouvelle à vous apprendre: au-lieu d’aller faire 
de l’eau à Bantam, nousirons à Batavie. En voici 
la raifon. Ce n’eft point une vaine curiofité qui 
nous mene; & quoi-que Batavie foitune des plus 
belles villes du monde, nous ne nous détourne- 
rions pas pour y aller. Les Hollandois nous ont 
appris, qu'aprés avoir pafle le détroit de la Son- 
de, il ne faut pas enfiler le détroit de Banka,ceque 
ol | nous prétendions faire ; mais prendre au large 
| fur la droite. Cela eftant, nous pafferions prefque 
1lM a la veuë de Batavie; & il-vaut bien mieux s'y 
| aller rafraîchir qu’à Bantam. 
On a pris hauteur : nous fommes à 36. degrez 
s4. minutes de latitude meridionale. Pour la 
lonoitude,il faut s’en rapporter à l'eftime. 






































































































































fl 17: Juin. 
li APresla pluie le beau temps, &trop beau. 
| Ces terribles mers fontabbaiflées, & nous fom- 
mes en calme: 6 l’inconftant élément ! 
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La hauteur s’eft trouvée des. degtez so. mi- 
nutes : les courans nous ont un peu trop portez 
vers le Nord. La variation y fait aufli quelque 
chofe. Il faudra bien que je vous explique un 
jour ce que c’eft que variation. Je ne le fçai pas 
encore aflez bien, & j'aurois peur de ine brouïl- 
ler: mais dés cette aprefdinée je m’en ferai inf- 
truire à fonds par le Pere de Fontenei, & j'aurai 
dans la fuite affez d’occafions de vous en parler. 

Le vent eftrevenu ce foir, un bon Nord qui 
nous redrefle. Nous faifons le Sueft jufqu’au 38. 
degré , & puis le Nordeft: ce font vents tout 
nouveaux, qui nous ont conduit jufqu’ici. Il ya 
plus d’un mois que les Ouefts devroient eftre 
venus, & nousles attendons encore. 


1 4: Juin. 

V'Exr à fouhait: toutes nos voiles portent, 
point de mer. Le vaiffeau eft droit, & ne fait que 
olifer ; mais en gliffancil fair plus de deux lieuës 
parheure. Un beau foleil , un air doux, ni chaud 
nifroïd, bon appetit, bonnes provifions, nous 
avons encore des choux du Cap; & l'étude va 
bien. 


IS. Juin. 
Novws allons ; mais on roule cruellement: 
On fe connoît à force de fe hanter : l’'Oifeau va 


délicicufement à vent largue, mais il roule é- 
L iij 
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pouvantablement à vent atriere. Encorc: mon 


écritoire eft renverfée. L'article fera court : où 
prendre de l'encre? le roulis me fervira d’excufe. 


16. Juin. 


CE matin toutes nos voiles à l'air ; le vent à 
tourné dans un inftant du Nord au Sud. On a 
eu beau arriver, larguer les écoutes, le vent eftoit 
forcé, & nous avons penfé démârer. Tout le 
monde à misla main à l’œuvre, perfonne ne fe 
fait prier; & les Jéfuites &les Miffionnaires , tout 
travaille: chacun y eft pour fon petit conte. 

La hauteur s’eft trouvée de 7. degrez 40.mi- 
nutes. Nous n’éleverons pas davantage en lati- 
titude, fi nous pouvons; & nous allons dévider 
la longitude. 

Nous avons obfervé ce foir une éclipfe de 
lune que M. Caflini affurément n’aura point 
veuë : il cft pourtant affez alerte fur cela; mais 
elle n’eftoit pas vifible pour vous autres Euro- 
péans. Ea penombre a commencé à 6. heures 
du foir 15. minutes, & l'éclipfe à 6. heures 43. 
minutes 26. fecondes. Vous voyez que le Pere de 
Fontenei & moi nous décendons dans un grand 
détail. L'éclipfe a efté entiere pendant 1. heure 
& 10. minutes. On voyoit le difque de la lune 
rougedtre , & plus petit que quand il eft éclai- 
ré ; & avec les lunettes on voyoit comme une 
grofle fumée fur tour le corps lunatique. Nos 
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pauvres Mandarins, qui font grand cas de la 
lune, font fortis deleur taniere, d’où par paren- 
chefe ils ne fortent jamais, & font venus voir 
l’état pitoyable où elle eftoit : ils n’en ont pu 
foutenir la veuë, &fe font allé recoucher. 


Le Juin. 
ON auroit bien mieux obfervé l'éclipfe fur la 
terre avec les grandes lunettes: il a fallu fe con- 
tenter des petites, qui encore ont bien de la pei- 
ne à tenir contrele roulis. Cette vilaine éclipfe 
nous a amené le calme. 

Il y a préfentementune groffe affaire fur notre 
vaifleau. On ne donne plus de vin aux matelots, 
& depuis le Cap on leur donnoit de l’eau de vie. 
Que faifoient-ils? un feul beuvoit tout d’un coup 
les rations de tous ceux de fon plat; & ainfi l'un 
aprés l’autre, à coup feur, eftoit yvre, & avoit 
le feu au corps. On y a voulu mettre ordre de- 
peur qu’ils netombaflent malades, & méler leur 
eau de vie avec leur eau: ils n’en veulent rien 
faire, & depuis deux jours ils n’ont point bu. 
Cela pourroit bien finit par quelques coups de 
FOIE, 0 


18. Juin. 
LE vent eft revenu, toujours notre victorieux 


Nordeft qui nous à fait doubler le Cap de Fi- 
niftere & celui de bonne Efpérance, Il fe tour- 
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nera apparemment vers l'Oueit; car s’il demeu- 
roit où 1l eft, à la fin il nous embarafleroit. 
Plus j'avance dans le Portugais, & plus je fuis 
perfuadé que les Rois de-Portugal font du fan 
de Hugues Capet. La Langue Françoife & la 
Portugaife fe reflemblent trop pour n’eftre qu’a- 
mies : il faut qu'il y ait de la parenté. Ce font 
les mêmes façons de parler , le mème tour ; & 
pour bien traduire en François un livre Portu- 
gais, il n'y a qu'à le traduire mot à mot. Fai 
commencé d'aujourd'hui à prendre plaifir au 
Siamois. Je connois fort bien routes mes Lettres; 
j'epeleà merveilles: en une heure je déchiffrerai 
deux lignes, & y mettrai tous les tons. J'écris, 
coufi, coufi. Dans huit jours on me donnera des 
themes; & s’il plaît à Dicu, en arrivant à Siam, 
j'entendrai une partie de ce qu'on me dira :Pu- 
fage fera le refte. Que s’il faut revenir fur mes 
pas, ceferont tous pas perdus. Mais le cœur me 
dit que je demeurerai. Je n’aurai point l'aller 
pour le venir. Le Roi de Siam eft trop brave 
homme pour merenvoyer; & fi je fui peux par: 
ler fon jargon, j'ai tant de chofes à lui dire, & fi 
divertiflantes pour un curieux comme lui, quil 
fera trop heureux de me retenir. 


19. Juin. 
C'Esr le Noroueft qui nous imenc : il eft bien 


meilleur que l'Ouelt, parce qu’il nous fair aller 
vent 
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vent largue. Toutes nos voiles portent, & le | 
vaiffeau ne roule point. Il a bien roulé cette nuit, ill 
& ce matin on ne pouvoit.fe tenir fur le pont. (ll 
Le Pere Gerbillon s’eft donné une entor{e qui |N 
lui fera garder quelque temps la Sainte Barbe. ill 
Nous croyons eftre préfentement par le tra- | 
vers de Madagafcar, à cinq cens lieuës du Cap. [ll 
Nous allons aller à l'avenir bride en main. Il ya Il | 
de certaines Ifles en campagne, contre lefquelles 1] 
il n’eft pas à propos de fe choquer ; & comme | 
toutes les Cartes font faufles, & qu'il y a fou- [Il 
vent des erreurs de cent lieuës, nous irons le | 
jour à toutes voiles, & la nuit doucement la fon.- [ll 
de à la main. M. de Vaudricourt eft homme il 
fage, qui rendra bon conte au Roi de fon vaif- . M 
feau. LA 
















































































Us Juin. 1 





PLE rx calme, & onne roule point, parce que |] 
la mer eft fortunie. Voiciun vrai temps à raifon- fl 
ner pantoufñle : mais je ne fçai fur quoi raifon- A 
ner avec vous. Je ne crache que Portugais, que li 
Siamois ; & j'aurois bienenvie que vous me vou- li | 
luffiez donner l'invention d'apprendre ces deux ll 
Langues en huit jours. Pourquoi non? Je com- | 1 
| mencerois par vous quitter du Portugais: Sabemos Il 
| nos algumas palauras. Et pour le Siarnois, il n’eft 
| pas plus difhcile que le Latin. Vous avez bien 
trouvé une métode pour faire entendre le Latin 
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en quatre jours à M. ** * *,pourveu quil.y 
veuille donner par jour feulement une couple 
d'heure. Je vous en donnerois quatre moi; & 


avec cela nous emporterions aifément tous les 
va ir +7: 


= AL D y 

AU DUAL 
de l'Empire Siamois. Je m'évertuë en votreab- 
fence : je raifonne, je cherche, je fouïlle dans ma 
cervelle. Sije perds d’un côté, je gagne de l’autre. 
Quand je vous fens à portée, mon imagination 
areffeufe ne daigne faire effort. Mais quand je 
fais réféxion qu'entre nous deux une partie de 
la terre roule, & queje ne dois attendre de fe- 
cours que de moi-même : alors je rappelle ce 
que je vous ai oui dire fur d’autres fujets; je l'ap- 
plique au fujet préfent ; je me hafarde à y ajou- 
cer du mien; & de tout cela je me forge une mé- 

code qui ne laifle pas de me fervir. 


217. Juin. 


À 37. degtez 4. minutes de latitude Méridio- 
nale. Vous voyez que nous fuivons la longitu- 
de, & le ferons ainfi encore cinq cens lieuës ; 
& puis au Nordeft. Je ne fçai point de nouvel- 
les : les couriers nous manquent fouvent. Hé 
qu'auroit fait ici le pauvre M.Soubrié>Mais nous 
n'en mourrons pas; & M. de Brandebourg fera 
cout ce qu’il lui plaira. Nos éxercices continuent, 


& nos plaifirs augmentent à mefure que nous 
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DU VOYAGE DE SIAM. gi | 
faifons quelque petit progrés. Il eft dur à qua- 
rante ans d'apprendre à lire & à écrire. Je croi || 
pourtant qu'on apprend bien plus vite qu'à l'âge 1 
de Monfcigneur le Duc de Bourgogne. Ayant à | 
parler d’un enfant, je n’en pouvois pas trouver 
un plus joli, ni de meilleure maifon. Je ne man- 
querai pas de conter au Roi de Siam toutes fes 
petites gentilleffes; & comme à deux ans & demi | 
il endofle déja la cuiraffe , & met le pot en tête. 








Ds Juin. | | 





L A barbe en fume, à ce que difent les pilotes. 
La mer eft haute comme les monts ; & nousrou- ( 
lons beaucoup, parce que nous n’avons point | 
de huniers pour nous foutenir. Il faut attendre | 
la frégate, qui n’oferoit porter les fiens; & de | 
temps en temps nous embarquons une douzai- il 
ne de muids d’eau. J'en avois tout à l’heureun 1} 
demi-pié dans ma chambre. On fe confole ai- l 
fément, quand on va bien. À 


29 Juin. | | 
C'EsT encore pis aujourd'hui; & c’eft cour 
ce que je peux faire que de vous écrire. Nous 
avons dîné fans façon : atrape qui peut. Je vous 
affeure qu'ici la digeftion fe fait brufquement : 
on eft fecoue d'importance ; & fans nous aller 
promenerbien loin, nous faifons beaucoup d’e- 
xercice, 
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FAR Juin. 

LE même temps continué. Les coups de mer 
font violens & fréquens. Cette nuit les cofres 
alloient 4 flot entre les deux ponts. Il n’a pas 
efté pofible de dire la Meffe aujourd’hui di- 
manche & jour de Saint Jean. Sont-ce donclà 
ces mets des Indes fi douces, fi pacifiques? Nous 
n’aurions point efté furpris deles trouver terri- 
bles autour du Cap de bonne Efpérance. Mais 
ici les pilotes font à la renverfe, & n’ont plus de 
foi aux relations. 










































































































œil Juin. 

Nous avons perdu cette nuit notre pauvre 
ji frégate. Ce n'eft pas notre faute : notre fanal 
(l a efté allumé toute la nuit. On ne fçait fi elle 
full cft devant ou derriere, & felon les apparences 
Dit nous ne la reverrons qu'à Batavie. La mer eft 
LA toujours fort groffe. Le Soroueft nous mene. 
ll Nous allons vite, & fort agréablement au rou- 
Nu lis prés. Je viens de gagner une partie d’échets 

ile qui m'a fait beaucoup de plaifir. Il s’eft élevé 
qi un pctit Pere Gerbillon, qui a du génie: il eft 
hi venu comme un champignon. Quand il joint 
{| fes lumieres à celles du Chevalier de Fourbin, 
[Ni ils parviennent à me donner de l’émulation & 
1] par conféquent du plaifir. Nous jouons deux par- 
tics aprés le dîné pour la récréation ; & puis cha- 


| 
(Il 
Lu \ 


eun va à {a tâche. 
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26. Juin. 


LE vent vient de l'avant, il eftSueft. Nousne 
hiflons pasd’aller, mais il faut allerau plus prés. 
Cela eft incommode,'& nous fait dériver du cô- 
té du Nord. Il n’eft plus queftion de la fréga- 
te, elle eft bien perduë. C’eftune merveilleque 
nous ayions fait prés de quatre mille lieuës fans 
nous féparer. Elle fera peut-eftre à Batavicaufli- 
tÔt que nous. 


27. Juin. 

LA mer eft fort adoucie, & le vent auffi ; mais 
il efttoujours Sueft, & quai contraire. Il n’ala 
mine de changer qu’à la nouvelle lune. Nous 
l’attendons fans impatience, & paflons fort bien 
notre temps. À peine eft-on levé quele foir vient: 
les jours nous paffent comme des momens. On 
n'eft pas forti d’un éxercice qu'on rentre dans 
un autre. Le bréviaire, les conférences, l’Ecri- 
ture Sainte, le Portugais, le Siamois, la fphere, 
un peu déchets, bonne chere fur le tout, & de 
la gayeté : faites micux fi vous pouvez. 


EU Juin. 


L A hauteur s’eft trouvée aujourd’hui de 3 2. de- 
orez 4 0. minutes. Nous voila un peu trop Nord; 
& quand il pläira au vent, nous regagnerons le 
3 6. degré pour enfiler plus aifément le détroit 
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de la Sonde :il n’y a pas plus de neuf cens lieuës 

d'ici. Jadmirecomme je parle de neuf cens lieuës: 

je traite cela de bagatelle. Cela vous doit faire 

voir avec quelle facilité nous voyagcons. | 
Le vent s’eft un peu rangé de l'arriere, mais 


il eft bien foible: il fe fortihiera. 
29. Juin. 


ÎL s’eftencorcaffoibli, & nous fommesen plein 
calme. Le vent reviendra avec la lune: cepen- 
dant on nettoye le vaiffeau, on le gaudronne, 
on racommode les voiles, on remuë les pou- 
dres. Le Pere T'achart a prèché aujourd’hui, & 
a fait merveilles. Il faut bien qu’il ait dit de bon- 
nes chofes, car il n’a pas tous les talens exté- 
rieurs : fon zele le fait parler avec trop d'effort, 
& tout le monde n'a pas laiffé d’eftre content: 


30. Juin. 

LE venteftrevenu, mais contraire, franc Sueft: 
Il à fallu revirer de bord, de peur de crop dé: 
river vers le Nord. Nous faifons préfentement 
le Sud fudoueft ; c’efttourner le cul à la man- 
geoire. Mais nous voulons regagner les 3 7. ou 
38. degrez, jufqu’au 4 2. Sud, dans l’efpérance 
d'y trouver les vents d’Oueft. Nous fommes à 
eu prés à huit cens lieuës du Cap. Si nous en 
eftions à mille lieuës, nous ferionsle Nordeft. 
Il feroit dangereux dele faire dans ce parage, & 
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DU VOYAGE DE SIAM. of 
nous courrions fortune de manquer le détroit 
de la Sonde, & d'aller reconnoître Sumatra au 
lieu de Java. Nos Officiers difent qu'ils viennent 
de voir un grosanimal cornu à quatre piés :il n’y 
a gueres de poiflons ainfi bâtis. Jene l'ai point | 
VEUL. 


1. fuiller. | 
) AMais onna efté fi tourmentez que nous 
e fommes. Le vent eft toujours contraire. Nous 
allons à la bouline. Le vaiffeau roule, & tangue | 
en même temps. La vague eft courte & creufe, 
la mer fort srofle. On ne f{çauroit ni lire ni €- 
crire. Il faut s'amarrer, de peur de s’aller caffer IL 
la cête l’un contre l’autre. C’eft tout ce qu'on 
peut faire que de porter le morceau à la bouche. 
Pour boire, il faut prendre fon temps, & avaler | 
vite. Les Officiers ont beau nous dire que quand il 
le vaifleau panche d'un côté, nous n'avons qu'à 
nous pancher de l’autre : notreinclination nous ll 
| porte à la complaifance, & nous obéiffons au 
mouvement de l’Oifeau; & c’eft le vrai moyen | (k 
de s’eftropier. Cela finira. La lune a commen- | 
| cé ce matin : nous cfpérons qu’elle nous don- | LU 
| nera du beau temps. | 


2. fuillet. | 


| EL A mer n'eft.pas tout-à-fait fi rude; mais le 
| vent eft aufli impertinent que jamais. La hauteur 
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s’eft trouvée de. 34. degrez 55. minutes. Nous 
remontons vers le Sud, dans l’efpérance d'y trou- 
ver Les vents d'Oueft. On voit beaucoup d'oi- 
feaux, fur tout des damiers : nous ne laiffons 
pas de nous croire fort loin des terres. 


” Juillet. 


IL A mer belle , &le vent bon s’il nous meñoit 
à la route. Il faut efpérer qu’en nous approchant 
des terres Auftrales, nous trouverons qui nous 
redreffera. Ne vous fouvient-il point d’avoir leu 
l'hiftoire du bon homme Arofca Roitelet Auf- 
tral? Nous ne devons pas eftre bien loin de fon 
pais. Il receut {1 bien le Capitaine Gonneville: 
je croi que le petit-fils de fon petit-fils, car il 
y a cent cinquante ans, nous recevroit encore 
mieux. Ainfi je me confole par avance de tout 
ce qui peut arriver. Je croi pourtant qu’il nefe- 
roit pas trop feur d’aborder la terre Auftrale, 
Le bon homme Arofca donna {on fils à Gon- 
neville pour l’amener en France, à condition 
de le Jui ramener dans dix-huit lunes avec deux 
pieces de Canon pour faire peur à fes voifins. 
Gonneville manqua de parole: Arofca attend 
encore. Si on nous alloit faire un procéslà-def- 
fus : il vaut mieux aller à Batavie, où nous {e- 
rons aufli-bien receus qu’au Cap. 

Hovoiciles famentations qui recommencent. 
Nous n’arriverons point à Siam cette année. Il 


y à 
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y a quinze jours que nous ne faifonsrien: nous 
reculons. Ce vent de Sueft qui nous eft contrai- 
re, eftun vent fait :il a commencé avec la lune, 
il durera. Et où irons-nous? Il y a encore plus 
de mille lieuës d’ici à Batavie. Quand nous y ar- 
riverons, la mouflon de Siam fera paflée. Quelle 

itié! Pafer l'hiver à Batavicentre les mains des 
Hollandois, qui ne nous aiment pas tant qu’ils 
difent, Hé pauvre France, quand te reverrons- 
nous? Voilà un an de perdu. | 

O ça, Mefhieurs, c’eft ainfi quejeleur parle,avez- 
vous tout dit, & defefpérerez-vous toujours ? Ne 
vous fouvient-il plus dela ligne aprés trois jours 
de calme? Tout eftoit perdu : nous ne devions 
jamais voir le Cap affez à temps. Allons, allons, 
croyez-moi, tout ira bien. Prions Dieu ; & beu- 
vons notre vin d'Efpagne, car pat parenthefe, 
j'en ai d’admirable. Les bons vents viendront. 
Celui qui nous a amenez jufqu'ici, nous mence- 
ra bien encore à Siam. 


4. filler. 


PoOïixr demer, prefque point de vent, letroi- 
fiéme de la lune. Toutes indications de change- 
ment de temps ; & il nefçauroit prefque chan- 
ger qu’en bien. | 

Ne l’avois je pas dit? J’entens grand bruit. 
Les Officiers crient à l'Eft. On va revirer debord: 


. Il y a peu de vent. Mais enfin nous ferons l’ER, 
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qui pouttant ne nous vaudra que le quart de 
Nordeft à caufe de la dérive, & de la variation. 
Me voici bien avant dans Les termes de marine : 
je ne fçai fi j'en fuis bien forti; je ne m'y rem- 
barquerai plus. Il me femble que j'entens tenir 
ces difcours à nos pilotes, 

La journée n’eft pas encore paflée, & ce mal- 
heureux Sueft eft revenu. Il faut encore revirer 


de bord. 
S. Juillet. 


LE vent s’eft remis à la raifon à la pointe du 
jour, & nousavons encore revire. Nous faifons 
préfentement le Sueft ; c’eft ce qu’il nous faut : 
nous demanderions feulement qu'il fraïchiftun 
peu. 

On vient de trouver 37. degrez 35. minutes 
de hauteur. Mais le vent a encore viré, &nous 
ne faifons plus quele Sud : ce vent eft bien opi- 

À 
njtre. 


6. Juiller. 


ON vire, on revire. Un moment nous allons 
affez bien, & puisle vent revient contraire. Nous 
allons commencer une neuvaine pour deman- 
der à Dieu la grace de bien achever notre voyage. 

M. Vachet dira demain la Mefle. Je fuis tout 
plein des joyes de Paradis : je viens de lire le Pas 


radis de M. Nicole. Qu'il en donne une belle 
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idée! Ou plurôr qu'il a eu bon fens de faire par. 
ler fur un füujet fi difcileun aufli bel efprit que 
Saint Auguftin ! Je fçai bien que vousfçavez tout 
cela par cœur, &queles Effuis de Morale eft vo- 
cre livre favori, Mais je vous prie de relire pour 
l'amour de moi le Chapitre ouil parle de l’oc- 
cupation éternelle des Bienheureux. En vérité 
il faut eftre fou pour ne pas avoir envie d’aller- 
ja. L'enfer ne m'a pas femblé fi bien traité; & 
Pun m'a faitplus de plaifir, que l’autre ne m'a 
fait de peur. Laraifon en vient peut-eftre de mon 
temperament. Je me flate aifément: je croi a- 
voir enfle le bon chemin, & j'efpere beaucoup 
de la miféricorde de Dieu. Que je fuis heureux 
d’avoir entrepris ce voyage -ci! Je fentois bien 
que la main de Dieu y cftoit; & j'y cftois pouf- 
fé avec trop de violence pour que cela fuft na- 
turel. Tout s’y oppoloit, Le Roi n’y avoit que 
faire de moi. Mes amis, mes parens m'en dé- 
rournoient. La nature ydevoittrouver beaucoup 
de répugnance. Je n’avois point d'argent pour 
faire les dépenfes abfolument néceflaires, Dieu 
m'a fait la grace de furmonter tout cela. F'ef- 
tois à moitié malade quand je fuis parti; il avoit 
fallu ne pas dormir toute la nuit : la fanté m’eft 
tevenuë en mangeant alé, & en beuvant de l’eau 
de vie ; & jamais jeneme fuis fi bien porté. L'ef- 
prit ft encore en meilleur état; toujours gai, 
bien avec tout le monde. Je ne fuis rien fur ce 
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vaiffeau ; & l’on me traite comme fi j’eftois quel- 

ue chofe. J'étudietant que je veux. Le Siamois 
va à merveilles; & je commence à jargonner a- 
vecles Mandarins. Mais fur Le tout je fuis bien ré- 
folu à tout ce que Dieu voudra faire de moi. Si je 
demeure à Siam, je croi ne m'y point ennuyer 
pendant deux ou trois ans ; &f1je n’y demeure 
pas, J'aurai toujours fait un beau voyage. J'aurai 
appris bien de petites chofes. Je n’aurai gueres 
offenfé Dieu pendantdeuxans. Helas, peut-eftre 
que par-là ce feront les deux plus belles années 
de ma vie! Hé comment ferions-nous pour of- 
fenfer Dieu fur ce vaiffeau ? On n’y parle que de 
bonnes chofes; on n’y voit que de bons éxem- 

les. Les tentations font à trois ou quatre mille 
lieuës d'ici. Franchement nous n’avonspas grand 
mérite à vivre dans l’ordre. J'eftois déja réfolu, 
avant que de partir de Paris, de me donner en- 
tiérement à l'Eglife. Je vis du bien de l’Autel: 
ne faut-il pas fervir l’Autel ? J'efpere que Dieu 
me fera la grace de prendre les Ordres à Siam, 
& de la main de ces bons Evèques fuccefleurs 
des Apôtres. Cela me porterabonheur ; & quand 
je n’aurois eu a la tête que ce deffein, n’aurois- 
je pas bien fait de faire douze mille lieuës? Je fuis 
bien en train de caufer : il faut pourtant vous 
quitter. Une autrefois nous en dirons davantage: 
la matiere n’eft pas épuifée. | 
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7. fuiller. 

N Os allons au Sueft quart-d'Ef. Il n’y a | 
oint du tout de mer; & avec petit vent on ne | 
Lite pas de faire trente lieuës par jour. On vient | 
de voir du goimon : ce font des herbes, des ra- | 
cines, du bois. On en voit ordinairement à qua- |] 
fante ou cinquante lieuës des terres :il faut pour- Il 
tant que nous foyions encore à plus de cent lieuës | 
. des Ifles d’Amfterdam & de Saint Paul. On voit 
aufli force damiers; mais pas un petit poiflon. |. 
Les jours maigres font rudes à pafler. Point de il 
poiflon, point d'œufs : imaginez vous quel beu- Il 
re : pas la moindre petite herbe verte. Auffi fom- ll 
mes-nous bien-aifes le dimanche matin; & 1 
uand on a bien mangé cinq jours de fuite, il 1 
eft aflez bon de faite diette. il 
| 8. fuiller, ll 
À la fin voici le vent d'Oueft; maisil eft fi pe- 
cit, fi petit: c’eft qu'il vient de loin. Il y a aflez 
loin d'ici au Brefil. Il faut efpérer qu'il prendra 
des forces : la lune qui commence a en avoir, U 
lui en donnera. Ho le beau fermon que vient 1 
de fairele Pere le Conte! Il fe bourdalife beau- li] 
coup: en voilà deux de fuite dela même force. (ll 
Il eft éloquent, familier & couchant; & je voi 
que nos autres Prédicateurs ne font plus fi em- 
preflez. Ils voyent, au moins la plüpart, qua- | 
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prés qu'ils ont bien crie, bien fué, on ne leur dit 
rien; on commence Vefpres. Mais ce Pere le 
Conte n’elt pas de même : chacun l’embrafle, 
chacun l’efluye; on ne veut pas qu'il senrume, 
parce qu'on veut l’entendre encore. 

La hauteur s’efttrouvée de 3 9. degrez 4 0. mi- 
nutes. Le vent a priscourage, & nousallons bien. 


9 Juillet. 


O l'effroyable, 6 l'épouvantable journée :nous 
n'en vifmes jamais de pareille. Pour nous au- 
tres gens à bréviaire, ce n’eft pas merveilles : 
mais les marins, les pilotes tiennent le même 
difcours. Il y a quatorze ans que je vais fut la 
mer , je n'ai point encore veu cela; & moi il y 
ena vingt-deux, & je ne me fuis point encore 
trouvé à telle fête. Le tonnerre, la pluie, les é- 
clairs, la nuit en plein jour, la mer à mi-mût, 
des roulis, Dieu le fçait. Un vent furieux qui par 
bonheur nous mene à la route; & nous portons 
nos deux baffes voiles. Des coups de mer qui cou- 
vrent la dunette : mais voici le pis, des coups 
de mer, qui viennent choquer le vaifleau com- 
me les beliers d'Agamemnon choquoient les 
murailles de Troye; & quand cela arrive, tout 
Je vaiffeau craque dans fes membres, &tremble, 
& nous fait trembler. Il en vient de venir unfi 
furieux , que nous nous fommes tous regardez: 
& cependant, 6 la bonne chofe que la bonne 
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confcience! nous n'avons point trop peur. Là- | 
deflus je compare moi à moi- mème, moiallant | 
en Angleterre, à moi allant à Siam : vous fcavez (l 
fi nous courumes fortune, dans un bon Jach, 
& vent à fouhait. J’eus pourtant grande peur ; & [l 

lus de quatre fois je me repentis d’avoir quit- il 
té Le plancher des vaches. Et ici, où la mer a ll] 

| 














un autre minois, où j'entens les gens du métier 
dire, Cela ne vautrien, iln'en faudroit pas beau- | 
coup comme celui-la, je fuis tranquille. D'où vient IL 
cela ? Je ne jouë plus; la baffette ne nv'eft plus Il 
de rien : je fongeun peu ä l’autre vie. Je netuois l 
perfonne : mais à grand’peine difois - je mon | 
bréviaire; & plus d’une fois j'ai quitté le jeu Il 
pour aller débrider Vefpres, & puis retourner 
quêter un fonica. Quand on en ufe ainfi, on 
doit craindre les dangers. Rien n’eft fi fragile il 
que la vie ; & je ne comprends pascommentceux j 
qui ne croyent que cette vie, ou qui du moins 4 
vivent comme s'ils ne croyoient pas autre cho- A 
fe, veulent aller à la tranchée ou fur la mer. Ils 
devroient, en fuivant leur raifonnement, fetenir | 
toujours dañs une boëte. Mais pour nos Miffion- | 
naires, c’eft à eux à eftre braves. Que hazardent- (A 
ils? leur vie. Peut-eftre qu’ils mourroient dans (il 
leur lit encore plutôt qu'ici; &s’ils la hazardenr, 
s’ils la donnent pour le fervice de Dieu, ce Dieu il 
de juftice leur en donnera une autre cent fois l 
plus heureufe, & qui durera éternellement. La- il 
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deflus je m'en vais me coucher, &tâcher dedor- 
mir maloréle roulis. La réflexion morale à peut- 
eftre eftéun peu longue : mais en vérité la mer 
en colere eft un prédicateur pathétique ; & le Pe- 
re Bourdalouë fe tairoit devant elle. 


10. fuillet. 


[LL A mer s’eft mife à la raifon. Elle eft encore 
haute, & le vent eft aflez fort. Mais nous por- 
tons nos huniers, & faifons plus de deux lieuës 
par heure. Nous efperons doubler inceffamment 
les Ifles d'Amfterdam & de Saint Paul; & puis 
aller reconnoître la pointe de Java, pour tom- 
ber brufquement dans le détroit de la Sonde, 
qu’il faut pafler avec bon vent à caufe du cou- 
rant qui vient du Nord. 

La hauteur s’eft trouvée de 3 6. degrez $ 9. mi- 
nutes. 


Tèl. Juillet. 


DEux lieuëés & demie par heure; quelquefois 
trois : de temps en temps des coups de mer; un 
peu de roulis. Tout cela n’eft rien, pourveu que 
nous arrivions dans un mois à Batavic; & nous: 
y artiverons, fe Deos for fervido , ou fi vous ai- 
mez mieux, 
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12. Juiller. 
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1. 2: Juiller. 


LE vent s’eft rangé de l'arriere, & s’'eftmodéré. 
Nos portons nos huniers. La mer n’eft plus grof- 
fe: on voit feulement de petits moutons blancs. 
Le foleil fe montre : ilne fait plus fi froid. Nous 
failons deux lieuës par heure. On voit du goi- 
mon & des oiïfeaux. Nous avons à ftribor les Iiles 
d'Amfterdam, & à babor celle de Romeiros. 

| Fe Juiller. 

N Owsallonsà fouhait; & quand nousferions 
le temps, il ne feroit pas autrement. Bon vent: 
nous portons toutes nos voiles : la mer unie: 
deux lieuës & demie par heure, fans qu’on fefen- 
te aller. Je vous confeille d’eftre content. 

Je fouhaite d’avoir encore trois femaines la 
mème chofca vous dire. Toujours beau temps ; 
il ne fait que croître &-embellir. Nous faifons 

rés de trois lieuës par heure avec la mème fa- 
cilité. Le vaifleau olife ; & quand if a gliffe pen- 
dant vingt-quatre heures, nous nous trouvons 
foixante licuës plus prés de Siam. 

Nous cftions à midi à 33. degrez de latitude 
Méridionale par la hauteur, & à 9 9. degrez de 
longitude fuivant leftime. 


14 Juillet. 
 ŸE meurs d'envie de vous parler de Gournai. 
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Vous pourriez bien eftre à l'heure qu’il eft dans 
ce cabinet de verdure que nous fifmes l’année 
paflée. Mais je n’y fonge pas: le foleil vient de 
{e lever pour nous :ilne fe levera pour vousau- 
cres Gournéfiens que dans quatre heures; &il 
aura beau fe lever pour Gournai, vousne vous 
en leverez pas plutôt. Peut-eftre que vous n’a- 
vez pas encore fongé à dormir, & qu’entouré de 
cinq oufix in folio, dans votrerobe de chambre, 
étendu fur votre lit, vous achevez de dévorerun 
volume dont vous avez leu la préface aprés fou- 
pé. Quoi qu'il en foit, je m’adrefle avous, ou 
raifonnant, ou dormant : tout cela m’eft égal ; 
j'en tirerai aufli peu de l’un que de lautre, par- 
ce qu'il y a quatre mille lieuës d'ici à Gournai. 
Car fans cela, fi j'eftois à la ruelle de votre lit, 
je croi que je vous aimerois mieux dormant que 
raifonnant : & voici fur quoi je me fonde; fur 
l’expérience. N’eft-il pas vrai que quand vous a- 
vez quelque chofe à faire, vous allez dormir; 
& que plus l'affaire eft difficile, plus vous dor- 
mez? Quand lesautres mortels ont quelquecho- 
fe à faire, ils vont étudier, ils vont veiller. Pour 
vous, j'en fuis témoin oculaire , vous n'avez qu’à 
vous jetter fur votre lit : votre lit vous eft ce que 
ni Ja terre eftoit à feu Antée ; vous y prenez de nou- 
ll) velles forces. Je n'ai jamais fongé à en trouver 
Al la raifon : maisici que je n’ai rien à faire, & qu’e- 
pa loigné de vous, il faut bien que je raifonne tout 
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feul, ‘y veux fonger. Pour moi, je croi que tou- 
be {ciences rs dans votre tête : il n’eft quet- 
tion que de les déméler. Or quand vous vousjcet- 
tez fur votre lit, vous n’eftes pas d’abord endor- 
mi : vous fongez profondément à à CC Que vous a- 
vez à faire; rien ne vous diftrait. Alors toutes Les 
idées dont eft queftion fe préfentent à à vous. La- 
deflusMonfieurs’endort: ces idées {e promenent 
dans fon imagination, & s’arrangent ; & à fon 
réveil, il trouve fous ri main tous Le materiaux 
dont il a befoin pour bâtir quelque dialogue. Ce- 
Ja n’eft point fi mal raifonneé. Mais revenons à 
Gournai.N y retrouverai-je point une petite fon- 
taince ? Il ne vous en coutera que cinq cens écus. Il 
cit vraique ce {eroit SR mieux fait delès don- 
ner aux pauvres. Je parle e bien férieufement. Mais 
fuppofé que vous ayiez cinq cens écus dont vous 
n' ayiez que faire ; grande luppoition : il vaut 
micux les emp loyer à à faire venir de l’eau dans 
votrebois quel les garder dansvotre cabinet. Rien 
n'eft fi vilain à un Eccléfiaftique que de garder 
de argent. Et puis prenez bien votre temps: fai- 
tes travaille pendant l'hiver : le bled eft cher ; 
cela fera gagner les pauvres gens. En un mot, 

faites comme il vous plaira, mais je {erois Dorke 
aife de trouver une fontaine à Gournai. Si je re- 
viens avec M. le Chevalier de Chaumont, jeme 
confolerai pourveu qu'on y trav: aille. M ais fi je 
demeure à Siam deux ou trois ans, je précens 
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à mon retour la voir jaliffante. Je ne vous dis 
rien de M. le Prieur Nouët: il ne fçait peut-cftre 
pas à quel point je l'aime, & combien je fou- 
haite que M... le place bien. C’eft un hom- 
me à mettre en œuvre: & vous-même ne de- 
vriez-vous pas y travailler nuit & jour ? Ne vous 

endormez donc pas : cedoit eftre votreendroit 
fenfible. Et fi M. le Général fait fon devoir, ce 
qu'ilaimefortà faire, jel’en remercierai du meil- 
leur de mon cœur: car il faut convenir qu’on fe- 
roit des chofesadmirables. Je coupe court. Jene 
finirois pas fur les terraffes, fur les galleries, fur 
les parterres, fur l’Tonique, fur le Dorien; & voi- 
ci l'heure du Siamois que je ne prétens pasem- 
ployetaà badiner avec vous. 

À 31. degré 40. minutes. Nous commençons 
à faire le Nordeft tout pur; &la variation & la 
dérive nous vaudront encore quelque chofe. 


15. Juillet. 


( Es aujourd’hui que finit la neuvaine que 
nous avons faite pour le bon vent; & depuis 
qu'elle eft commencée, nous l’avons eu à fou- 
hait. Nous avons fait plus de quatre cens lieuës 
depuis huit jours : affeurément Dieu veut qu'on 
le prie. M. Baffet a prèché fur les peines de l’en- 
fer, & a fort bien prèché: mais s’il continué, 
il ne prèchera pas long-terps. Ilfe met en co- 
lere à l’éxorde: il n’eft poitrine de fer qui puifle 
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réfifter à des mouvemens fi impétueux : {es Su- 
érieurs le modéreront. 

Robin eft mort, &nousle mangerons. C’ef- 
toit un mouton fameux entre les moutons par 
fes grands voyages. Il avoit fait plufieurs cam- 
pagnes fort heureufement ; avoit veu les Ifles 
del Amérique, toujours entre les deux ponts à 
la crête des autres qu'il endoétrinoiït fur la tan- 
ue & fur le roulis; & aprés avoir paf la ligne, 
doublé le Cap de bonne Efpérance, à cinq cens 
lieuës de Batavie, la fotte bête s’eft laiffé tom- 
ber, &s’eftincommodé d’une jambe de derrie- 
re. Robin eftoit fort gras: on a eu peur qu’il ne 
maigrift, on l’a abandonné au boucher. Cet ac- 
cident a mis la difcorde dans le vaiffeau. Quel- 
qu'un s’eftavife de dire que Robin n’eftoitqu’u- 
ne machine. Là-deflus grande difpute. Toutle 
monde a pris parti; & les hiftoires ne finiflent 
point fur ce qu'a fait un chien, fur ce qu'a fait 
une guenon. M. Vachet nous cite des éléphans: 
chacun retient à faire fon conte. Aprés chaque 
conte fait, on difpute, on crie, & perfonnen'a- 
vance.Les machiniftes fontune mine dédaigneu- 
{e. Les autres fe croyent fondez fur le bon fens 
& fur l'antiquité. La retraite fonne; & chacun 
fe va coucher, plein de fon opinion, & de foi- 
même. 


O ii 
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16. Juillet. 


V'Orcr la pleinelune; & fielle nous eft favo- 
rable, fi le vent ne change point, nous ferons à 
Batavie avant la fin du mois. Il eft déja un peu 
change. Il vient du Sud : tant mieux, pourveu 
qu'il demeure-là. Nous allons au Nordeft: vent 
largue ; & à midi nous eftions à 28. degrez & 
demi de latitude, & à 10 €. de longitude. I1me 
{emble que je vous entens. M. l'Abbé Michel , 
je vous prie, apportez ma Caïte: voyons où font 
ces pauvres gens; ou plutôt, voyons où ils ef- 
toient à deux heures aprés midi du 16. Juillec 
1685. Ils n’eftoient pas à cinq cens lieuës del’'If- 
le de Java. 







































































































































































17: Fuiller. 
jun LE venc eft devenu Sucft :nous ne faiffons pas 
it d'aller à la route, mais il faut aller au plus prés. 
On à tenu confcil de pilotes pour regler la rou- 
te. Quelques-uns ont efté d’avis de fairel’Efttane 
que l'on pourroit, & d’aller reconnoître laterre 
d'Endrach, pour décendre enfairele long delIf- 
All le de Java, dans Le détroit de la Sonde; & leur 
LL raifon eft qu’en ce temps-ci, il regne des vents 

{ul d'Eft, & que quand ils font venus, il eft difüici- 
le de gagner le détroit de la Sonde, fi on nefe 
trouve à la hauteur de Java. Mais leur avis n’a 
pas cfté fuivi, parce que ces terres d'Endrachfont 
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fort dangereufes, pleines de roches à fleur d’eau. 
Il y en a quelques-unes marquées fur Les Cartes, 
comme les Trials, & une inaité d’autres, entre 
lefquelles il feroit cafuel de pafler. Là-deflusona 
confulté les Auteurs. Un routier Portugais va re- 
connoître la terre d’'Endrach. Les Hollandoisn’y 
vont jamais: nous n'irons point non plus. Les 
Hollandoiïs fçavent bien leur métier, & à voir 
l’état de leurs affaires dans les Indes, ils en fça- 
vent plus que les Portugais. Deplus, lesunsfont 
notre route beaucoup plus fouvent que les au- 
tres. Les Portugais, aprés avoir doublé le Cap de 
bonne Efpérance, rangent les côtes Orientales 
de l’Afrique, dont ils poffedent une partie, & 
vont par-là aux Indes; & les Hollandois vont 
droit à Bantam: ainfiilles en faut croire. Nous 
allons donc au Nordeft pour gagner l'Tfle de Ja- 
va au deflus du détroit ; & f1 les vents nous con- 
trarient, & que nous nous fentions dériver vers 
Sumatra, nous ferons des bordées pour nous fou- 
tenir, jufqu’à ce que nous puiflions enfiler ce dé- 
croit. Voilà bien de la marine: j'en entens par- 
ler, il faut bien que jevousen parle. 


14. Juillet. 


LE vent commence à eftre tiede :aufli appro- 
chons-nous du Tropique. La mer de temps en 
temps febrouïlle. Nous roulons, noustangons, 
nous noustenons comme nous pouvons. La hau- 
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ceur eftoit aujourd'hui de 2 4. destez & demi, 
& la variation de 9. desrez. 


1 9. juillet. 
LE Tropique eft pañle. Nous cftions à midi à 


2 2. degrez 4 5. minutes de latitude méridiona= 
le, & à 110. degrez de longitude. C’eft toujours 
le Sueft que nous pinçons. Il faut efpérer qu'il 
changera; car il nous meneroit à vau-le-vent de 
Sumatra, & ce n’eft pas notre conte. 

Je vous ai tenu un petit cas fecret : mais je 
ne puis plus tenir; & vous puis-je cacher quel= 
que chofe? J'apprensEuclide : j'aiuncompas;; je 
fais desrhomboïdes, & force trapezes. Quandil 
vous plaira mefurer une ligne inaccefhble, vous 
n'avez qu'a m'envoyer querir. Je vois bien; je 
fens ce que vous m’allez dire. Vous m’allezren- 
voyerau Proverbe: Qui trop embrafe, mal étreint: 
Vous allez conter par vos doits: le Portugais, le 
Siamois, la Sphere, le Pilotage, la Manœuvre, 
Euclide fur le tout ; quel potpouri? Et ne vau- 
droit-il pas mieux ne s'appliquer qu’à une cho- 
fe, & la fçavoir à fonds? Non, il ne vaudroit pas 
mieux. Quand on eft fur la mer, le moyen d’étu- 
dier huit heures de fuite la même chofe? On s’en 
enguycroit bientôt:au lieu qu’en fuivantma mé- 
tode, on va de plaifirs en plaifirs. Une heurede 
Portugais, deux heures de Siamois, une heure 
d'Euclide ; tout cela entremélé de quelques cha- 
pitres 
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pitres des Effais de Morale :une fondation à per- 
pétuité d’un Chapitre de l'Evangile, que je Hs 
tous les foirs avec M. Baffet, qui m'en explique 
les endroitsles plus difhciles : un peu de mufique. 
Nous fçavons paffablement le plein-chant, & 
dans un village on porteroit fort bien la chape. 
De temps en temps la promenade fur Îe pont, 
quelque petite converfation avec les pilotes, re- 
garder fur la Carte : nous fommes ici, nous ef- 
tions-là hier, fi nous pouvions eftre-[à demain. 
Les prieres publiques, les particulieres, heure du 
bréviaire, le dîné, le foupé, une partie d’échets 
pour la récréation. Les jours vont fi vite. Je fçai 
bien que jene deviendrai pas un bon pilote, ce 
n’eft pas ma vocation; niun bon Mathémati- 
cien, le métier m'en paroît trop fec: mais au 
moins je fçaurai le Portugais, & en dépit de vous 
le Siamois. Les Mandarins m'ont écrit ce matin 
une lettre pour fe réjouïr de mes progrés dans 
la plus belle langue du monde. J'ai fort bien leu 
la lettre, & l'ai prefque toute entenduë ; & fur 
le champ leur ai fair réponfe en pur Siamois. Il 
eft vrai qu'on m'a aidé à faire mon theme. J'ai 
cru eftre en quatriéme, & écrire une lettre à mon 
pere pour Jui demander mes étreines. Je com- 
mence à y prendre plaifir; & fuis feur, morale- 
ment parlant, de parler Siamois à Siam. Eucli- 
de ira jufqu’oùil pourra, tant que j'aurai le Pe- 
re Tachart; & la Sphére, tant que j'aurai le Pere 
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de Fontenei:&quandnousferons arrivez à Siam, 
nous verrons ce qu'il y aura à faire. 


20. Juiller. 


À 2. degré. Nous voici dans la Zonc torride: 
Il ne fair plus froid ; maisles habits de drap n’in- 
coinmodent point encore. Le vent nousincom.- 
mode beaucoup. Il eft toujours Suelt, & nous 
commençons à tropaller vers le Nord. Sicela du- 
roit encore cinq ou fix Jours, nous nous trouve: 
rions à vau-le-vent du détroit dela Sonde;cequ’il 
faut éviter. La mer eft fort srofle; & nous rou- 
Jons, &noustangons: les huniersfont furleton. 
























































































































































21. Juillet. 


CE vent toujours au même endroit, & forcé; 
ce qui en fait craindre la durée. Nous recom- 
| 1 mençons aujourd’hui une neuvaine : nous hous 
ni fommes bien trouvez de l’autre. Il ne faudroit 
JE que fix jours de bon vent pour nous faire man- 
ju get de la falade à Batavic; & tout l'équipagea 
di: btloinede rafraichifflement. Il y a plus de trente 
malades du fcorbut. Pour moi, j'ai le cœur fade 
depuis deux jours. L'approche du chaud, le rou- 
lis, la mer grofle, & deux joursmaigresfont bien 
\} capables de rendre un cœur fade. Il eft demain 
nl dimanche; & nous allonstuerun mouton &un 
Li cochon, qui font bien meilleurs qu'à rerre; par- 
La | ce qu'on les nourrit de pain. 
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: On vient de voir des poiflons: il y avoit bien 
Jong-temps qu'onn'en avoit veu. Ils n'aiment la 
grande mer que dans les païs chauds. Les pilotes 
difent que ce font des dauphins : il me femble 
que ce font des marfouïns. Nous en jugerons, 
s'ils approchent le vaifleau ; car jufqu’ici ils fe 
tiennent fur les hauteurs, hors la portée des har- 


pons. On vient de voir aufli des poiffons volans : 


routes marques de païs chaud. 

La hauteur s’'eftrrouvée de 19. degrez 10. mi- 
nutes. Nous ne croyions pas avoir fait tant de 
chemin; & il faut qu’il y ait par ici des courans 
qui portent vers le Nord. 


22. fuiller. 


ÎL eftbien opiniâtre ce Sueft. Nous avons pour.- 
tant quelque efpérance. On voit au deflus du 
vent qui nous mene,un autre Veñt qui va vers 
PES: maisil eft trop haut & nous eft inutile; peut- 
cftre qu’il décendra. Ce n’eft point une vifion ; 
la marche des nuages en fait foi. Il eft préfente- 
ment queftion de l'Ifle des Cocos, qu'il faut laif- 
fer à babord; ce qui nous fera impofhible,, fi Le 
vent ne fe range un peu vers le Sud. Que s’il de- 
meure encore deux jours où il eft, nous revire- 
rons de bord, & irons courir Le Sudoueft pour 
nous foutenir dans ce parage, jufqu’à l’heureux 
moment que nous pourrons reconnoître l’Ifle de 
Java. 

P ij 
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M. Manuel à prêché aujourd’hui malgré le 
roulis, &a efté fort court. On luia donne 
coup de loianges. 


23. fmillet. 


NoOrRreE fortune ne change point. Nous ef- 
périons que la lune, en changeant de quartier, 
feroit changer le vent : elle n'y a pas fongé; il 
réfifte à cout. Il vient des grains de temps en 
temps: c’eft encore un fujet d'efpérance, car les 
grains d'ordinaire amenent du vent; & cepen- 
dant tout cela n’y fait rien. L’inéxorable Sueft 
nous perfécute; & nous pourrions bien l'avoir 
encore jufqu’à la fin du mois & de la lune. 


2 4 Juillet. 
LA même chanfon. Nous fommes à quinze de- 
grez. Il commence à faire chaud ; & fans le vent 
qui vient du païs froid, il en feroit bien davan- 
tagc. 

25. Juillet. 
ST jamais vous allez aux Indes, ne croyez rien 
de tout ce qu'on vous dira en partant. On nous 
avoit aflurez que noustrouverions des vents ré- 
glez, une mer pacifique : rien de tout cela. La 
mer eft tres-rude ; la lame courte ;le navire ne 

. 4 : 

fçait où fe mettre; & depuis le Cap nous avons 
prefque toujours efté tourmentez. Les ventsfont 
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fort variables. Notre malheureux Sueft eft de. 
venu Eft, & nous portons droit au Nord. S'il 
vouloit au moins pour un temps devenir Nor- 
deft, nous revirerions de bord, & tâcherions de 
nous redrefler, car nousen avons befoin. Nous 


fommes aujourd’hui à 14. degrez à vau-le-vent 
de l'Ifle des Cocos. 


26. Tuillet. 


TovureE la nuit on a fait le Nord Die ma 
tin ona reviré de bord; de forte que préfente- 
ment nous faifons le Sueft. 

On vient de faire quelques raifonnemens fur 
le parti qu’il faudra prendre, fi les vents nous 
contrarient toujours; ce qui pourroit bien arri- 
ver: &laréfolution eft prife d'aller pañler l'hi- 
verà Ceilon, en cas que dans le 20. Aouft nous 
ne puiflions gagner le détroit. Ce feroit là une 
fâcheufe extrémité : eftre fix mois dans un païs 
perdu, les bras croifez, entre les mains des Hol- 
landois, qui ne feroient peuteftre pas fi honnef- 
tes que ceux du Cap. Nous avons déja beaucoup 
de malades : dans dix ou douze jours ils n’auront 

lus de viande; & lenombre en augmentera. Les 
chaleurs deviennent grandes. Le bois diminué. 
Bientôt les eaux feront bafles. Mais, s’il plaît à 
Dieu, tout cela nous tournera à bien ; & j'ef- 
pere qu'avant qu'il foit quinze jours ce Journal 
fera daté de Batavie. Que fi nous fommes obli - 
P u 
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gez de relâcher à Ccilon , Dieu a fes deffeins : 
c'eft peuteftre par R qu'il veut faire réuflir Faf- 
faire qui nous mene. Il faut tâcher à tirer parti 
de tout. He bien, nous pafferons l'hiver à Cei- 
lon , & à la fin de Mars nous arriverons à Siam. 
Il faudra que M. le Chevalier de Chaumont y 
pafle au moins fept ou huit mois : il aura plus 
de temps pour travailler à la converfion du Roi 
de Siam : on ne précipitera rien. Nous y ferons 
pendant le beau temps à l’arrivée de toutes les 
Nations orientales, qui y viennent trafiquer de- 
puis Maïs jufqu’en Septembre. Nous aurons à 
choïfir de raretez, decuriofitez. Au-lieu que fs 
nous y arrivons au mois de Seprembre , nous 
n'y crouverois plus d'étrangers : toutes les mar = 
chandifes feront enlevées ; & qui voudra avoir 
quelque chofe l’achetera bien cher. Toutle pais 
fera inondé ; point de promenade ; point de 
chaffc: nous ne verrons Siam qu'en hiver; peu 
ou point de fruits. Avec tout cela nous ban- 
_derons toutes nos voiles pour tâcher d’y arri- 
ver. | 
La hauteur cft de 12. degrez 40. minutes : 
mais depuis ce matin nous remontons vers le 


Sud. 
27. fuiller. 


El) LE vent diminué; & nous cfpérons que fundi 
pin prochain, à la nouvelle lune, il s'en ira rour-à- 
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fait, & fera place à quelque bon Oueft. Dicu le 


veuille. 
21ÿ: Tuiller. 


Novs croyions ce matin eftre en calme; & 
nous en eftions bien-aifes, parce que pour avoir 
de bon vent, il faut que le mauvais s’en aille: 
mais il eft revenu à fon point, & nous faifons 
toujours le Sueft. Cela nous éleve au moins en 
longitude, Nous confentons de bon cœur à aller 
encore quatre ou cinq jours fa même route juf- 
qu'à la hauteur des trials, pourveû qu’il nous 
vienne ce qu'il nous faut pour tomber dans le 
détroit. 

À la fin la grande partie d’échets vient d’eftre 
décidée. Nous joüions en vingt parties liées, le 
Chevalier de Fourbin & le Pere Gerbillon con- 
tre moi. Il y avoit deux mois qu’elle nous di- 
vertifloit. L'égalité eftoit parfaite; nous avions 
remis trois fois; j'eftois aujourd’hui vainqueur, 
& demain vaincu; l'émulation s’y eftoit mile; 
un mauvais coup nous faifoit pâlir ; on y eftoit 
rout entier tout Le temps qu’on y ceftoit. L'audi- 
roire,ou plutôt les fpeétateurs attentifs pardeflus 
lépaule, gardoient un profond filence, qu'ils 
ne rompoient de temps en temps que par des 
cris d’admiration. Ils ne pouvoient comprendre 
comment le Roi ne nous donnoit pas fes armées 
à commander, & ne contoient pour rien le Ma- 
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120 JOURNAE 
réchal de Crequi. Voilà qui eft beau. Mais à fa 
fin j'aiperdu, & j'ai eu befoin des Effais de Mo 
rale pour m'empècher d’eftre fâché. Par bon- 
heur J'avois leu depuis peu le traité de F'Amour 
propre, & j'ai trouvé une belle occafion de Fhu- 
milier. Il ne faut point rire; & ceft de vous- 
même que je tiens cette maxime importante, 
que de tous les jeux le plus dangereux , & qui 
porte le plus à la vanité, c’eft Le jeu des échets. 
On croit qu’il n’y a point de hazard, qu’il y faut 
de la vivacité & dela prudence. En vain .....# 
fe préfente comme grand joûëur d’échets, & 
affez mal habile homme. On fe flate toujours 
que quipeutavoiren même temps tant de veüës 
différentes, doit avoir un génie fupérieur aux 
autres; & cependant cela n’eft pas vrai. Je ne 
fçai fi je vous dois conter ce qui m'arriva il y a 
trois jours. J'eftois dans l’ardeur de cette grande 
partic d’échets : nous venions encore de remet- 
tre en cinq parties. Tout y eftoit encore; & les 
patieux eftoient pour moi, parce que j'avois 
toujourseu avantage. Le foir, en faifant mon 
petit éxamen de la journée , je rombai fur Les 
échets, & éxaminai bien férieufement d’où ve- 
noit que j'avoisfi envie degagner ; & aprés avoir 
bien retourné mon cœur, je trouvaique c’eftoit 
pure vanité. Alors je demandai à Dieu la grace 
de me faire perdre, fi cela pouvoit m’eftre bon à 
m'humilier. Qu’arriva-t-il? Nous jouafmes le 
lendemain, 
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lendemain, & depuis ce moment-là je ne me fuis 
pas défendu: j'ai perdu toutes les cinq parties, 
fans en gagner pas une, quoi-que je rn y fois ap- 
pliqué de toutes mes forces. Je fus affez fâché 
dans le moment; mais depuis la réfléxion , j'ai 
eu beaucoup de confolation de voir ma priere 
éxaucée. Il y a peut-eftre de la vanité à vous dire 
ceci: mais pourquoi y enauroit-il ? Si j'ai eu une 
bonne penfée, vient-elle de moi? & n’eft-ce pas 
Dieu qui me l’a envoyée? 
29: Juilles. 

ALERT E, alerte, le vent eft fur les voiles; 
larguc l'écoute, hale la bouline. Nous eftions 
fur Le pont. Tout le monde s'eft jetté aux ma- 
nœuvres & à travailler. Grande joie, c’eft chan- 
gement de temps. Courte joie, ce n'eftoit qu’u- 
ne chapelle que le pilote nousavoit Jaïffé faire. 
Il avoit crop ferré le vent; & le ventimpatient 
avoit pris la voile à l'envers : le terme eft peu 
marin, & vous l’en entendrez mieux. De forte 
qu’aprés avoir bien travaillé, nous nous fommes 
trouvez au même état, & le vent au mème lieu. 
Je croi pourtant que ce petit accident nous à 
porté bonheur : le vent eft venu ce foir prefque 
Sueft ; & nous faifons le Nordeft quart d’Eft, qui 
cft prefque notre route. 

LePere Gerbillon a prèché fur l'Enfer, avec 


beaucoup d’efprit. Il dit de fort belles chofes; 
; Q_ 
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122 JOURNAL 
mais avec un peu trop de véhémence, qu'il fçau- 
ra bien modérer a la Chine. Car on n’y prèche 
point, on parle de bon fens, on raifonne jufte; 
& quand les Chinois voyentun Prédicateur tout 
hors de lui, qui crie du haut de la tête, ils fe- 
mettent à rire, &difent:e4 quiena-t-il contre 

ui vent-il fe batre ? é9° croit-1il me per nader en me 


montrant qu'il [e laiffe aller a [es pafions , x que la 


colere le tranfporte £ 


30. fuillet. 
N Os faifons toujours le Nordeft quart d'Eft 


ar un fort joli petit temps. La mer eft la plus 
belle du monde. Nous avons toutes nos voiles 
dehors : je ne vous les ai pointencore nommées 
par leur nom. Nous faifons bien trente lieuës 
par jour , & fommes à 15. degrez, à peu prés à 
deux cens licuës de Bantam. Si le vent vouloït 
un peufraîchir, & fe ranger de l'arriere, nous 
pourrions encorc eftre à l'entrée du détroit dans 
fept ou huis jours. 


31: fuillet. 


N Ous allons toujours doucement. Le matin 
le vent vient un peu de l'avant, & leMoirilre- 
tourne au Sueft. L’Ifle des Cocos eft doublée. 
Les oifeaux, que nous voyons, fontconnoître 
que nous n'en fommes pasloin: Que files Hol- 
landois nous ont dit vrai, fi la pointe de l'Ifle de 
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Java eft cent lieuës plus Oueft qu’elle n'eft mar- 
quéc fur les cartes ; nous la verrons dans peu de 


Jours, 
1. eAouff. 


A 1 pointe du jour ou a aperceu cinq frégates, 
qui nous ont COTOyÉ deux ou trois heures. Nous 
aurions bien voulu avoir quelque conférence 
avec elles. On a fait tout ce qu'on a pu pour les 
joindre. Nos armeseftoient toutes prêtes; & fi 
* €ess’eftoient un peu approchées, nous en au- 
rions pris quelqu'une. Elles font bonnes à man- 
ger. Ce font des oifeaux, qui ont Ics ailes trois 
fois grandes comme le corps : on en fait de 
l'huile admirable pour les rhumatifmes: 


2. c Aout. 


ON ne voir qu'oifeaux & poiflons. Lesoifeaux 
font des foux & des frégates. Ils vont à la chaffe 
avec une adreffe admirable ; & dés qu’un pauvre 
poiflon met le nez dehors, ils fondent deflus, & 
l'emportent dans les airs. Nous croyons eftre 
fort prés deterre. Les oifeauxen troupe en font 
une marqueinfaillible. 


3. cAouff. 
A la pointe du jour on a veuterre. Nous ne fça- 
vons encore ce que c'eft. Nous eftionshier à #1. 
degrez 3 o. minutes de latitude ; & par-là il eft 


Q 1) 
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impofhble que ce foit l’Ifle de Java , dont la 
pointe la plus méridionale eft marquée à 8. de- 
orez: il faut que ce foit l’une des Ifles Monin.On 
verra a midi par la latitude. 

C'eft aujourd’hui un grand jour pour moi, & 
dont j’efpere que Dieu me fera la grace de me 
fouvenir toute ma vie. Ce fut le. Aouft que je 
tombai malade à la Place-Royale. Monimagi- 
nation eft fort fidelle : je me voi dans celitauffi 
malade de l’efprit que du corps; & je fuis fort 
aife d’avoir paffé du lit au feminaire, & dufe- 
minaire aux Indes. 

On vient de trouver 9. degrez s 6. minutesde 
hauteur. Les pilotes ne fçavent plus où nous 
fommes. Nous avons laifle au Sud l'Ifle de ce 
matin. Ce ne peut cftre l'Ifle Monin, parce qu'a 
la route que nous faifons nous verrions Plfle 
Ceilan, qui n’en eft qu'à vingt lieuës Nord : ce 
ne peut pas eftre Ccilan, parce que nous ver- 
rions Java. Il faut que ce foit les Cocos. Ileft vrai 

u'ils font marquez fur la carte à 12. degrez; & 
l’Ifle que nous avons veñë eftà 10. degrez: mais 
la carte ne vaut rien ; c’eft au moins coutceque 
j'aia vous dire, &les pilotes aufh. Nous faifons 
bien ce voyage-ci à la Françoife: il ny a pasun 
homme fur le bord qui ait efté du Cap de bon- 
ne Efpérance à Bantam. Quelques-uns des pilo- 
tes ont bien eftéà Bantam , mais par d’autres 
chemins; & pas un n’a fait la route que nous 
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DU VOYAGE DE SIAM. 125 | 
faifons : de forte qu’au moindre accident on ne | 
{çait plus que faire. Dieu s'en eft mélé jufques ici; |) 
il achevera. | 


L J+ CAO. | 
à ON n’en doute plus : ce fur l'Ifle des Cocos que (l 


| nous vifmes hier matin. Nous avons depuis fair 
| l'ER Nordeft par un bon petit frais, &nousne || 
voyons point de terre. Si le vent demeure où fl 
il eft, nous pouvons encore dans trois jours ga- | 
oncr le détroit, ou du moins atterrir à Sumatra 
| a, vinot. ou trente licuës du détroit. Er fi cela ar- Il 
rive, nous mouïllerons toutle jour, à caufe que il 
le vent vient du large, & qu'il nous feroit con- 1 
traire ; & nous mettrons le foir à la voile à la fa- 
veur d’un petit vent de terre, qui ne manquera l'A 



































oint de fe lever, & qui nous aura bientôt mis 1 
en païs de falade : car nous commençons à fou- ll 
haiter des herbes. Il y aura bientôt deux mois 4 
que nous fommes partis du Cap. | fl | 


Les oifeaux font fort familiers en ce païs-ci, la 
Ils viennent fe mettre auprés de nous, & nousre- | 
gardent fixement. On les prend, on les flate, & il 
puis on les mange. LE 


S. Aouff. (l 
"VERRE, terre, nous voyons terre. On nefçait 


encore ce que c’eft: mais conftamment ce ne ll 
peut pas eftre l’Ifle de Sumatra; &par conféquent | 


Qu) 
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(L | cene fut point l'Ile des Cocos que nous vifmes 

| avanchier. Il faut que ce foit une Ifle inconnuë ; 
|| NI ou que Les Hollandois n’ayent pas voulu la mar 
| quer dans la Carte, pour dérober leur route aux 
| || autres nations. Cé foir au coucher du foleil nous 
| ll | || vous dirons le nom de la terre quenous voyons: 
A1, A C’eft affurément l’Ifle de Java. Nous en fom- 
UE NL mes à trois licués. Les terresten font aflez bafles 
| Î fur le bord delamer: mais à fept ou huit lieuës 
| avant dans l’Ifle, il s'éleve de fort hautes mon- 
ragnes. Nous jugeons eftre à cinquante Heuës du 

détroit dela Sonde versl'Eft:8:tantmieux,nous 

| n'avons plus qu'a arriver. Le Sueft nouseft vent 

1 arricre, & c’eit le plus bel atterrage qu’on pou- 
voit fouhaiter. Il vaut mieux eftre à cinquante 
lieuës du détroit au deffus du vent, qu'a fixlieuës 
au deffous. Ce qui fait juger encore quernous 
fommes au deflus du vent, c’eft qu'avanchier 
nous voyions du goimon, des cannes, des ro- 
feaux ; & préfenrement nous ne voyons plus rien 
de tout cela.C’eft que tout cela venoit du détroit, 
& cftoit pouffé par les courans,'qui en eetemps- 
ci vont du Nord au Sud ; & nousles avonsweus 
quand nous eftions au large, visa vis du détroit. 
Il faut aller bride en main dans un païs qu'on 
ne connoît point. M. de Vaudricourt neft rien 
moins qu'étourdi. Nousallons courir jufqu'a ce 
que la lunefe couche, &: puis nous mettronsen 
panc jufqu'à la pointe du jour. 
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La hauteur s’eft trouvée de 8. degrez; & c’eft 
juftement la hauteur de la pointe de Java, que 
nous avons feconnué. 


6. e Aou ff. 


AUTRE paire de manches. A la pointe du jou 
à peine voyons-nous la terre. Il faurque nous 
ayions furieufement dérivé, & que les courans 
nous ayent porté au large. On va faire le Nord 
sout pur, pour rapprocher la terre que nousne 
voulons plus quitter de veuë. 

Nous avons couru tout le jour le long de l'Tfle 
de Java; & en chemin nous avons trouve plu- 
fieurs anfes, & deux petités Ifles verdoyantes, 

ui font affez prés deterre. A l’entrée de la nuit 
nous eftions par le travers du grand Cap qui fait 
le détroit. La queftion a efte fort agitée, fçavoir 
fi dans une nuit fort obfcure nousirions nous 
fourrer dans ce détroit, au milieu de terres in- 
connuës. Se mettre en pane eft.chofe impofli- 
ble : la dérive, & Les couransnousemporteroient 
trop loin. Auflientrer les yeux fermez, c’eft s’ex- 
pofer à aller donner contre l’Ifle du Prince, qui 
cft marquée a l'entrée du détroit, & que nous n’a- 
vons point encore reconnuë. C’eft pourtant le 
parti que nous avons pris.Mais comme il ya 
plus de dix ou douze licuës entreSumatra & l'Ile 
du Prince, noustâcherons de pañler entre deux. 
Durefte, bon quait, perfonnene dormira. Nous 
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avons apperceu à trois ou quatre lieuës fous le 
vent un petit navire qui alloit au plus prés pour 
gagnerle détroit : pluft a Dieu que ce fuftla Ma- 
ligne! 

La hauteur s’eft trouvée de 7. degrez 10. mi- 
nutes.. : 


7. CAO. 


HIER au foir il vintun grainavec apparence 
de mauvais temps. S’ileuftencore duré une de- 
mi-heure, nous prenions le large.Il n’y a pas de 
plaifir d’eftre la nuit fans lune à cingmillelieuës 
de chez foi, entre des terres qu’on ne connoît 
point, fur tout quandil fair mauvaistemps. Mais 
Dieu merci, cela n’a pas duré ; & nous nousfom- 
mes trouuez à la pointe du jour dans le détroit, 
entre Sumatra & l’'Ifle du Prince. Le vent eft 
Sueft; & nous allons au plus prés, & n’avançons 
gucres à caufe du courant qui nous eft contraire. 

Il a fallu faire deux bordées pour nous rap- 
procher de l’IfleduPrince;& cefoirnousenfom- 
mes encore à plus de quatre lieuës. : 


7, e Aou. 
CETTE nuitil ft venuun navire àla portée 
du moufquet. Il fortoit du détroiravec le vent 
& la marée. Nos canons eftoient déja parez: 
MAS ; : : 
mais à dire le vrai, nous nousbatrions mal. Il 


y a plus de quarante hommes malades du fcor- 
| but, 
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but, à ne pouvoir fe remuer; & detout le refte 
il n’y en a pas dix bien gaillards. Nous avons 
bien befoin de les mettre à terre. Leurs douleurs 
augmentent quand ils voyent la terre, & qu'ils 


ne peuvent marcher deffus. Nous fommes pré 5 


fentement à la hauteur de l’Ifle du Prince ; & 
s’il plaît à Dicu, nous mouiïllerons ce foir à la 
côte de Java. Si nous pouvons une fois l’attra- 
per, nous fommes fauvez. Le mouillage eft bon 
ar tout. Les gens du païs apportent, dit-on, 
des rafraïchiflemens ; on pêche fur la côte; & 
l’on attend le vent favorable pour aller à Ban- 
tam, & de-là à Batavie, qui n’en eft qu'à douze 
licués. 

Nous allons toujours, & n'avançons point. 
Ce que le vent nous donne,le courant nous l’ôte. 
Nous fommes ce foir aufli avancez que ce matin. 


9. eAoufl 


(D) N a fait cette nuit deux ou trois bordées, 
qui enfin nous ont approché de l'Ifle du Prince. 
Nous la côtoyons avec un petit vent; & s’il cal- 
me, nous mouïllerons, & nous pêcherons en 
attendant le lever de la brife ou du vent du lar- 
gue, quine manque jamais de venir le foir. EHc 
cft venuë cette brife, & nous a fait approcher 
de la pointe de l’Ifle. Encoreune demi-heure, 
& nous la doublioris ; mais nous revoici aufli a- 
vancez que le matin. 

R. 
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I 0. ce Aout. 


ÏL a fallu faire cinq ou fix bordées cette nuit; & 

eu s’en cft fallu que nous n’ayions échoué con- 
tre l'Ile du Prince. Il y avoit peu de vent: nous 
en cftions fort prés, & le courant nous y portoit. 
Cependant nos pauvres matelots font fur les 
dents. Le nombre des malades augmente : ils 
n’ont point de viande. M. de Vaudricourt leur a 
déja donné de fes poules & de fes moutons; & ne 
leur en veut plus donner, parce qu'il n’en a plus 
oueres. En un mot, il faut arriver : fix heures de 
bon vent nous mettroient à la veuë de Bantam. 
On vient dehiffer nos perroquets. Quand il n’y 
a gueres de vent, les perroquets valent bien la 
grand’voile, parce que le vent eft haut, & qu’ils 
le prennent dans leurs petites voiles. Nous n'ou- 
blions rien pour attraper les oranges & les ci- 
trons, les bananes & les cocos. Ils font fur le 
bord : nous les cucïllerions fur lesarbres, finous 
avions les bras un peu longs. Nous reflemblons 
un peu à feu Tantale. 


11. @Aouff. 


ÏL vient un peu de vent. On fait deux outrois 
lieuës. On approche la pointe fatale de certe Ifle 
que nous avons la mine de voir encore long: 
temps. Le calme vient, &le courant nous rem- 
porte, Enfin ce matin nous fommes plus aularge 
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qu'hicr au foir. Que faire? Les pilotes font parca- ll 
gez. Les uns voudroient mouïiler, &attendre le | 
vent : les autres aiment mieux fe gepir au large; | 
& prétendent que mouïller def un païs qu'on Il 
ne connoît point, c’eft trop hazarder. I] faudroit | 
mouïller fort prés de terre; & il pourroit venir 
des vents, qui nous jetteroient à la côte. Ceci {ll 
commence à devenir faftidieux. Il y a huit jours ill 
que nous voyons terre. D'abord grande joye ; | 






































on s'imagine toutes fortes de rafraïchiflemens : | 


& cependant voici trois Jours maigres qu'il faut || 
>affer avec du ftockfiche. Moi-même qui jamais | qi 
ne défefpere, je commence à cftre penfif. Il ya | 
des vaiffeaux qui ont demeuré trois femaines à il 
paffer le détroit. Si pareille chofe nousarrivoit, ll 
que deviendroient nos malades ? car pour nous | 
il y a de l’eau & du bifcuit à fonds de cale: & | à 
quand nous ferons arrivezà Batavie, remettrons- ji 
nous à la voile avec dix matelots? Je ne parle LA 
point de la frégate, car nous ne l’attendronspas. JU 
Les préfens du Roi font ici, & l’Ambaflade ne 
Jaiffera pas de fe faire, H fera defagréable de n’a- 
voir pas toute cette Nobleffe dorée qui eft fur la 
frégate. Mais à quelque prix que ce foit, il faut 
tâcher d'arriver cette année; & le quartier d’hi- il 
ver à Batavie feroit rude à paffer. | 


1 2: CAouff. 1 


HIER à trois heures aprés midi le vent vint dll 
KR ij j 
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132 JoURNAL 
frais. Nous avions déja dérivé par-dela la poin- 
ce de l'Ile : nous faifions une lieuë par heure : le 
vent eftoitvenu peu à peu, &avoitla mine de du- 
rer: & déja nous commencions à oublier toutes 
les peines pañlées. Batavie nous ouvroit fon port 
dans quatre jours; & Siam aroifloit encore au 
fonds dela perfpective. Il faut affez peu de chofe 
pour nous abbatre, & aflez peu pour nousrelever. 
HA Mais hélas, toutes ces belles efpérancess’évanouï- 
Un | rent tout d'un coup. Il vint un orage dans le 
(N temps que nous allions doubler certe Ifle fatale : 
DEN un tonnerre nouveau fe fit entendre fur nos tê- 
1H | ces, ta ta ta coup fur coup comme trois coups de 
UE canon, & fort prés: la pluie {uivit,le ventcomba. 
[IRL à Enfin nous avons perdu cette nuit tout ce que 
Lip | nous avions gagné dansla journée, & nous re- 
ui | voici en pleine mer. Je ne fçai plus ce quiarrive- 
UE ra de tour ceci. Il tombe tous les jours des mala- 
NE des:il yen a cinquante-cinq au lit, & bien des 
JEANS N traifneux. Tous les valets travaillent, & les mai- 
1] tres quelquefois pour leur donner courage. Nous 
n'avons plus quefept moutons, un codinde, trois 
UE | oies, & trente poules, & puis du lard, &puis du 
Aa bifcuit. 






























































13. eAouf. 
BOnxESs nouvelles. Le bon vent vint hier à 
trois heures aprés midi. Il eft fept heures du ma- 
tin, & nous allons encore, L'Ifle fatale du Prin- 
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l'entend, pas même les Siamois. Mais apprenez 
ua miracle de la patrie, Depuis queles Mandarins 
ont veu des figures bazanées & des dents noires , 
on ne les reconnoër plus. Ils n’avoient pas {or - 
ti depuis Breft deux fois de leur taniere : ils font 
roujours fur le pont, rientauxanges, jouent à de 
petits jeux. Aufli ont-ils mangé du betel & del’a- 
reque : ce font leurs pèches madeleines. Je croi 
qu'à Siam nous leur trouverons de l’efprit : Dieu 
veuille que nous n’y foyions pas des fots. 


1 4 Aou. 

Novslevafines l'ancre hier aprés-diné, & fifmes 
deux lieuës. Le calme vint, nous mouïllafmes. 
On à misà la voile à midi: mais à peine l'ancre 
a-t-il efté levé, que le vent eft tombé. Nousa- 
vons pourtant fait prés d’une lieuë fans vent. Les 
courans entrent dans le détroit depuis trois heu- 
res du matin jufqu’à trois heures aprés midi, & 
puis ils en fortent. Quand on a veu le courant 
contraire & point de vent, mouille; au moins 
nousne perdrons rien. Nous voyons le Cap de 
Bantam. 


15. eAouf. 


ÜÙ N peu de vent & le courant nous ont amené 
à crois lieuës de Bantam. Il a fallu mouïller, par- 
ce que la marée devenoit contraire. On a réfolw 
d'aller à Bantam, & non plus à Batavie; & cela 
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& d'acheter des provifions : mais que les Hollan- 
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par mille bonnes raifons. Notre équipage n’en 
peut plus. Il y a encore quatorze grandes lieuës 
d'icia Batavie. Pas un de nos pilotes n’y a efté: 
ils fçavent feulement qu'il ya beaucoup de ro- 
ches par le chemin. Nous aurons à Bantam tou- 
tes fortes derafraîchiflemens à bon marché, & 
s’il n’y a point de pilotes, on en envoiera cher- 
cher un à Batavic. 

Nous voyons avec leslunettesun navire mouïl- 


lé, dontles girouëttes nous paroiflent blanches. : 


Ce pourroit bien eftre la Malione. 
Fr 5 


16. e Aou ff. 


LE Chevalier de Fourbin eft parti ce matin à 
une heure aprés minuit dansle canot, pour aller 
à Bantam faire un compliment au Commandeur 
Hollandois. Il s’eftavisé, en y allant, d'aller re- 
connoître ce navire que nous aperceufmes hier 
aufoir,& il a trouvé que c’eftoit notre pauvre fré- 
gate. Jugez de la joie réciproque. Il y a quatre 
jours qu'ils font arrivez ; & c’eftoit eux que nous 
vifmes le 6. de ce mois à l'entrée du détroit. C’eft 
une chofe aflez curieufe que deux vaifleaux fe 
perdent à deux mille lieuës d’ici, & fe retrou- 
vent à la même heure, deux moisaprés, auren- 
dez-vous. Aprés les embraffades, M. Joyeux a 
dit au Chevalier de Fourbin, qu'il avoitenvoyé à 
Bantam pour avoir permiflion de faire de l’eau, 
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136 JOURNAL 
dois avoient tout refufé, difant que le Roi de 
Bantam ne vouloit point queles étrangers mif- 
fent pié à cerre dans fon royaume ; que pour eux, 
ils neftoient que troupes auxiliaires, & n’y a- 
voientaucun pouvoir ; & quetout ce qu'ils pou- 
voient faire, eftoit de prendre dans leurs maga- 
zins quelques rafraîchiffemens dont ils leur fai- 
foient préfent. Et en effet, ils envoyerent auflitôt 
à bord de la Maligneun bœuf, des poules, des 
citrons. Là-deflus le Chevalier de Fourbin eftre- 
venu fort prudemment conter le tout àMonfieur 
l'Ambaffideur , qui l’a renvoyé fur le champ à 
Bantam demander au moins de l’eau & des. ra- 
LL fraîichiffemens, réfolu de drefler des tentes dans 
AU) à une {le deferte, & d'y mettre nos malades. Nous 
au | venons de mouiller dans la baye de Bantanr, à 
| cinq brafles,à deux bonnes lieuës de la ville. Le 
mouillage eft bon par tout. La frégate eft venuë 
fe mettre auprés de nous, & nous a falué de fept 
coups de canon : nous lui avons répondu de 
cinq. Joyeux eft venu à bord, & nous a conte 
qu'après qu'il nous eut perdus , il alla jufqu’an 
41. degré Sud, & cfluia de terribles coups de 
mer; & que quand il a veu terre, il n’avoit pas dix 
hommes en état de manœuvrer. Cependant de- 
puis quatre jours fes gens ontun peurepris cœur, 
à force de manger des citrons, des bananes, & 
des cocos; & s’il ne nous avoit veus ce matin, il 
appareilloit pour aller à Siam, parce qu’il croyoit 
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que nous pourrions bien eftre allez par Tenna{- 
ferim. 

Le Chevalier de Fourbin vient de revenir fort 
mal content de fon ambaflade. Le Comman - 
deur Hollandois a fait le malade: & fon Lieute- 
nant lui a tenu le même difcours qu'à Joyeux, 
& a dit net, que le Roi de Bantam ne foufriroit 
point qu'on fft aucuns rafraîchiflemens ; mais 
que nous n'avions qu'à aller à Batavie, où rien 
ne nous manqueroit. De forte que bon gré mal- 
gré il faut aller à Baravie. Nous n’irons que | 
jour , toujours la fonde à la main ; &il faut bien 
filer doux, car nous ne fommes pas les plus forts. 
La maniere d'agir eftun peu arabefque, & bien 
différente de celle du Cap. Voici leurs raifons, & 
quelque chofe de l'hiftoire de Bantam , en atten- 
dant que j'en fçache davantage. 

Il ya cinq ou fix ans que Sultan Asom Roi 
de Bantam fe démit de la couronne en faveur de 
fon fils Sultan Agui, & fe retira à la campagne 
pour ne fonger qu’à fon falur. Il eft fort dévot 
Mahométan, & eftoit adoré de fon peuple. Le 
jeune Roi voulut d’abord mertre les portes où 
eftoient Les fenêtres, & envoya en exil deux Pan- 
grands: ce fontles grands Seigneurs Javans. Le 
bon homme Roi dont ils eftoient les Miniftres, 
le trouva fort mauvais, & manda à fon fils de 
les rappeller : maisle fils les envoya auflitôt maf- 
facrer. Dés que le Pere le fceur., il reprit les ornc- 
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138 JOURNAL 
mens royaux: tous les peuples fe déclarerent pour 
lui; &1l vint avec une armée de trente mille 
hommes afliéger fon fils dans la forterefle de 
Bantam. Le jeune Roi fe voyant abandonné de 
tout le monde eut recours aux Hollandois, qui 
vinrent à fon fecours. M. de Saint Martin mit pié 
à terre avec trois mille hommes de troupes ré- 
glées, du canon, desbombes, desgrenades. Les 
Javans, entre lefquels il y avoit des Macaffars, 
qui font les plus braves des Indiens, défendirent 
quelque temps la décente; furent forcez, batus, 
mis en fuite. Les Hollandois fe faifirent de la for- 
cerefle & du jeune Roi. Ils ont depuis atrapé le 
vieux Roi. Ils les gardent tous deux, mais les 
traitent bien différemment. Le vieux ne mange 
que du ris, n’a point de femmes, & ne voit per- 
fonne. Le jeune a toutes les apparences de la 
royauté; rien ne fe fait que fous fon nom: il a 
fon palais, fon ferrail, fes gardes, & fume tant 
qu'il veut. Voilà ce que nous avons pu fçavoir 
de l’état préfent de Bantam. Les Hollandois y 
font fort haïs des peuples :ils n’oferoient fortir de 
leurs portes. Ils craignent de plus les Européans, 
dont ils pillerent les marchandifes à la prife de 
Bantam. Faut-il s'étonner qu’ils n'aiment pas à 
voir à terre des gens qu'ils ontoffenfez, & qui 
pourroient redonner courage aux Javans?On dit 
que le vieux Roi de Bantam a trouvé moyen de 
faire pafler un defesenfansen Anglecerre, fça- 
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DU VOYAGE DE SIAM. 139 ll 
chant bien qu’il n’y a que les Anglois qui puiffent 
le récablir: outre qu'ils y ontle plus grand inté - 
rêt, & que leur magazin eftoit le mieux garni. {| 
Pour moi, je pardonne à leur politique ce qu’ils | 
nous font ici, pourveu qu'a Batavic ils mettent Lil 
tout par écuelles pour nous recevoir. Nous met- 
cons à la voile pour y aller; & fi le vent demeure 
ouileft, nous y ferons demain au foir. Le con- 
cretemps a efté parfait : mais deux chofes me 
confolent, la frégate retrouvée, & la certitude |} 
qu’on peut éncore arriver à Siam le 2 o. Seprem- 1j) 
bre. Il ne faut que quinze jours pour y aller. Il 
Voilà encore du temps pardevers nous. | 


LFr Aoûff, ll 


N Ous avons fait cinq lieuës; le calme eft ll 
venu, & la nuit on a mouïllé. Toute la côte eft 
pleine d’ifles, de bans de fable , de roches. Nous | 
n'avons efté qu’à petites voiles, toujours la fonde A 
a la main. LÀ 


18. Aouff. | JL 


LE Chevalier de Fourbineft parti à minuit dans | | 
le canot, pouraller à Batavie faire un compli- ll 
ment à Monfieur le Général, & lui demander A 
toutes Les chofes dont nous avons befoin. Nous LL 
avons mis à la voile à neuf heures du matin par | 
un petit vent, qui n’a duré qu’une heure. On a (| | 
mouillé. Le vent eft revenu à une heure après mi- | 
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140 JOURNAL 
di, & nous voici à la veué de Batavie. Le canot 
n'eft point encore revenu. Nous contons avec 
les lunettes quatorze navires à la rade. 
Le Chevalier de Fourbin vient de revenir 
ompeux & triomphant., Le Général lui a ac - 
cordé plus qu’il ne demandoit. Nous fommes 
mouïllez à demi. lieuë de la ville. Nous l'avons 
faluée de fept coups de canon, &elle nous a ré- 
pondu d'autant; ce qui n’eft jamais arrivé dans 
les Indes. Les Anglois, les Portugais, mème des 
navires de Roi faluënt; & on ne les faluëé point. 
C’eftici la capitale de l'Empire des Bataves. Leur 
puiffance y eft formidable, & il ne faut pas s’é- 
ronner qu'ils foient fiersfur leur paillier. On nous 
permet d'envoyer nos malades à terre; de faire 
de l’eau, du bois, toutes fortes de rafraîchiffe- 
mens. On nous donne un bon pilote. A ce bon 
traitement fous reconnoiflons nos amis du Cap: 
mais qu'on ne nous parle point de Bantam, 


I 0. Aouff. 
M. Vachet eftoit allé hier au foir à terre Re 
| vient de revenir à bord , pour nous apprendre 
(lL des nouvelles. Il a trouvé à Batavie le Pere Fuciti 
RE Jéfuite Italien , qui fur l’ordre du Pape & de fon 
IE Général cft forti du Tonquin, & cherche à re- 
| tourner en Europe. Le Pere Ferreira fon compa- 
gnon cft allé à Macao. Voiciles nouvelles. M. 
l’Evèque d'Héliopolis eft mort l’année pafee à 
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la Chine dans la ville de Fo-gañg en la province 
de F6-kieñ , d’un catarre qui l’a fuffoqué. Dieu 
lui a donné la confolation d’entrer dans les ter- 
res de fa miflion, & d’y mouriren Apôtre. Il y 
avoit plus de vingt ans qu’il tentoit toutes for- 
tes de voies pour entrer a la Chine. Ilavoit fait 
trois fois le voyage des Indes, &une fois le tour 
du monde ; & dans le temps qu’il alloiteftre d'un 
grand fecouts à tant de milliers de pauvres Chi- 
nois, Dieu le retire à lui par des raifons que nous 
devons adorer fans les aprofondir. En tout cas il 
a bien fait fon perfonnage; & puifque nous fe- 
rons tous jugez {ur nos œuvres, il en avoit bien 
de bonnes à préfenter au jour qu'il a efté jugé 
pour toute l'éternité. Ainfi au-lieu de leplaindre, 
nous devons nous réjouir de fon bonheur. Mon- 
fieur l’Evèque d’Argolis eft aufli entré à la Chine 
avec deux Miffionnaires. Il y en avoit deux avec 
M. d'Héliopolis , qui feront venus recevoir fes 
ordres; & c’eft toujours un grand bien qu'il y 
ait un Evèque, qui pourra faire des Prêtres du 
païs. Il n’y a point d’autre moyen d'y conferver 
le Chriftianifme pendant la perfécution. On re- 
connoîtau vifageles Miflionnaires d'Europe: on 
les met prifonniers : il y en eut vingt-trois d’ar- 
rêtez il y a quelques années, dont il y avoit dix- 
huit Jéfuites. Au -lieu que les Prètres du païs fe 
pourront mieux cacher, & faire leurs fonctions 
fans avoir peur d’eftre découverts. 
| S ii 
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M. Mahot Evêque de Bérithe eft mortà la 
Cochinchine. Le métier de Miflionnaire ne me- 
ne guetes à la vicilleffe. 1] faut eftre toujours fur 
pié: & quand un pauvre homme fe voit prefque 
feul dans une grande Province, chargé dufoin 
de vingt ou trente mille ames, il fait plus qu’il 
ne peut ; lezele le tranfporte, & l'huile de fa lam- 

e eft bientôt ufee. 

M. Le Général de Batavie vient d'envoyer of- 
frir à M. l’Ambafladeur cout ce qui dépend de 
lui. Le compliment a efté accompagné de dix ou 
douze grands manequins pleins de toutes fortes 
de fruits & d’herbes. On a fait boire & fumer les 
bons Hollandois, qui à peine ont efté fortis qu'il 
en eft revenu d’autres avec deux grands bœufs, 
des moutons,& des fruits, & des herbes. On a mis 
l'équipage à même. Une bonne journée comme 
celle-ci, leur fait oublier toutes les fatigués paf- 
fées. Nos malades font à terre. On leur donnera 
du potage deux fois par jour ; & à la fin de la 
femaine ils feront tous gaillards. | 


20. Aouff. 


ŸE füis venu aujourd’hui à terre. Batavie reffem.- 
ble à toutes les villes de Hollande : les maifons. 
blanches, toutes les ruës entre deux canaux, de 
beaux arbres bien verts, le chemin des honné- 
tes gens eft bien carrelé, le milieu des ruës eft 
bien fable, On voit fourmiller un grand peuple. 
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DU VOYAGE DESIAM. 143 (ll 
Les trois quarts font Chinois, marchands riches : (ll 
qui font un grand commerce ; quelques Malaies; | 
peu de Hollandois. J'appelle ici Hollandois, Al 

_ tous les vifages Européans; & parmi euxil y en | 
a au moins un tiers de François, tous Catholi- LU 
ques. La garnifon eft ordinairement de mille 
hommes, fans conter quatre ou cinq mille Chi- |] 
noisou Javans portantarmes. Les foldats ontpeu il 
de chofe pour vivre, & font traitez fort dure- À 
ment : à la moindre faute [e bâton jouë. Mais | | 
quand une fois ils font parvenus à eftre Ofñciers, 1 
en quoi on ne leur fait point d’injuftice, leur for- il 
tune eft faire ; & routes les nations font avancées ill 
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ar degrez, aufli- bien que les Hollandois. La 
citadelle eft bâtie fur pilotis : elle eft de quatre 

rands baftions avec un bon foffé d’eau vive, & 
couvre la ville qui eft dansles terres; & comme 
le terrain eft fort plat & les maifons bafles, on 
ne voit point la ville de la rade. Je m'informe- 
rai peu à peu de tout ce que vous me demandez. | 
Vous voulez fçavoir ce que c’eft que ce Géné- | LA 
ral de Batavie, qui commande dans toutes les In- | 
des Hollandoifes, & dont la Cour eft auffi belle | 
que celle des Rois; que ceConfeil fouverain dont A 
chaque petit membre à maintes ronnes d’or. (l 
Vous ne ferez point fâché d’avoir une lifte de 1 
toutes les places que les Hollandois ont dansles (ll 
Indes, & de la maniere dont ilsy font le com- Di 
merce. J'efpere fçavoir tout cela ; & fi je ne le | 
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fçai, qui jamais le pourra fçavoir ? Outre ce que 
je puis faire par moi-même, j'ai fix Jéfuices en 
campagne qui tous rapportent le foir quelque 
nouvelle connoiflance; & vous aurez le précis 
de tout cela. Attendez donc encore quelques 
jours. Je ne vous dirai que les chofes dont je fe- 
rai bien afluré. J'aiefté chez le feul Libraire de 
Batavie chercher des livres du païs : il n'en fait 

as de cas ; mais à toute force il me vouloit ven- 
drele Afercure Galant. 

Le Pere Fuciti eft venu à bord. C’eftun véné- 
rable vieillard, quia efté prés detrente ans à la 
Cochinchine ou au Tonquin. Sa vie pañlée lui 
met fur le vifage une gayeté perpétuelle. Il vien- 
dra avecnous à Siam, & je croi que M. l’Ambaf 
fadeur leremenera en Europe. T'en fuis bien aife; 
car il a la vraie phifionomie d’un Saint. NosJe- 
fuites font logez avec lui dans le jardin de M. le 
Général qui les faittraiter à la Françoife avec ma- 
œnificence. Ils eftoient bien au Cap : mais icice- 
la va encore d’un autre air. Ils vont drefler leurs 
machines pour au moins payer leur hôte avec un 
peu de Jupiter & de Mercure. 

Un de nos matelots vient defenoyerenfe baï. 
gnant dansla riviere +ilyavoit pie partout. Dés 
que fes camarades l’ont veu aller à fonds, ils fe 
font jettez après, & l'ont retiré par un pié déja 
étouffé. On va le reporter à bord pour prier 
Dieu pour lui, &lejerter à la mer. Il n’y avoit 
qu'un 
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qu'un quart d’heure que j'eftois venu dansla cha- 
loupe: ce pauvre miférable eftoit un des rameurs, 
gaillard ; & un quart d'heure aprés il va paroi- 
tre devant Dieu. Ileft bon d'eftre roûjours prèt 
à faire ce voyage, puifque nul ne fçait quandil 
faudra partir. 

M. Vachet a mené les Mandarins chez M. le 
Général , qui les a fort bien receus. Ces Meflieurs 
ont befoin du Roi de Siam; &tous les ans ils 
envoyent quantité de vaifleaux charger du ris,du 
cuivre, & du calin. 


21. Aouff. 


Mie Général vient d'envoyer encore un bä- 
teau charge de rafraîchifflemens. Nous nous fai- 
fons aux fruits desIndes. Lesananes l’emportent; 
c'eftune chair ferme, rouge, & quitend au me- 
lon. Les oranges font bonnes & les citrons, les 
bananes & les patates; on ne regarde plus les 
cocos : & cependant vivent les pêches madelai- 
nes, les figues, &les mufcats. Il y a ici du vin de 
France déteftable, qu'on vend un écu la pinte. 
Tout eft fort cher; & l'argent fortcommun.C’eft 
un bon métier que celui de cabaretier; on y fait 
fortune en peu de temps: car quoi-qu'un petit 
bouchon rende à la compagnie douze ou quinze 
mille francs par an, ils s’y enrichiflent encore. 
On y boit toujours; & c’eftun paffage perpétuel 
du vin de Franceau vin de Rhin, du vin d'Efpa- 
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gne au vin de Perfe: feulementdetempsentemps 
un peu de tabac & de bierre. Hommes & fem- 
mes, tout fait lamêème vie : je vis hier une petite 
fille de fix ans qui apprenoit à fumer à un petit 
garçon de quatre ou cinq. Cela n'empêche per- 
fonne de vaquer à fes affaires ; & fi l’on veut leur 
plaire, il faut faire comme eux. Pour moi ja- 
mais je ne ferois fortune en cepais-ci. Les par- 
ticuliers n’y font pas grand’chofe , depuis que 
les Hollandois font maîtres de Bantam : c’eftla 
Compagnie qui fait tout le commerce. Les mar- 
chands n’ont plus de vaiffeaux fut leur conte: il 
faut qu’ils vendent à la Compagnie qui n’achete 
qu’à bon marché, & qui par-la ire tout le profit. 
M. de Vaudricourt a efté voir ce matin M. le 
Général, pour leremercier de toutes les honne- 
terez qu'il a pour les François : il y a ordre de les 
laiffer entrer par tout. 


22, Aouf$r. 
ÏL y a ici des lettres de Macao qui difent que 


l'Empereur de la Chine à ouvert tous Les ports 
de fon Royaume à tous les étrangers; & a fait 

ublier que tous les marchands, de quelque na- 
tion qu'ils fuffent, feroient bien receus à faire le 
commerce. Cela va achever de ruiner les Por- 
tugais. Il y a cinq ans qu'ils envoyerent à Pe- 
quin une ambaffade célebre, & obtinrent que 
fculs de tous les Européans ils feroient lecom- 
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metce par Macao. Mais comme ils ont peu de 
vaifleaux, & qu'ils n'y pouvoient fournir, les 
marchands Chinois ontrepréfenté à l'Empereur 
Camhi , que le moyen d'enrichir fon païs eftoir 
d'y recevoir tout le monde. Les Hollandois fe- 
ront afleurément des premiers à y aller. La Chi- 
ne eft préfentement en paix. Les Tartares font 
maîtres par tout. Le pirate qui s’eftoit fait Roide 
l'Ifle Formofe a efté défait. Le vieux Gozlanqui 
qui fit entrer les Tartares en 1640. & quis’ef- 
toit révolté contrecux, &avoit confervé quatre 
Provinces, eft mort ; & fon hlsa eftétué, ou chaf- 
{6, De forte que les Tartares n'ayant plus rien à 
craindre du dedans, ouvrent leursportes, & dans 
cinquante ans prendront les manieres Chinoifes. 
La bonté du païs les rendra efféminez; ils lai 
{eront croître leurscheveux: & dans deux cens 
ans il reviendra d’autres Tartares Septentrio- 
naux, guerriers & brutaux, qui ne reconnoïîtront 
plus Les petits enfans de ceux-ci, & qui feront 
la conquête de la Chine. Cela cft déja arrivé plu- 
ficurs fois; & par la fiuation du païs & les mœurs 
des habitans , on peut, fans eftre prophete, aflu- 
rer que cela arrivera encore. 

M. Vacher vient deme direqu'un marchand 
François nommé M. Junet, natif de Saint Jean 
de Laune, eft mort à Mafulipatan. Il pafloit pour 
avoir plus de tfenteamille écus de bien. Il a fait 
des less pieux pour quatre mille roupies ; vous 
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fçavez qu'une roupie vaut trente fols; & alaif. 
{6 cour {on bien à la miflion. Cela ne viendra 
|| pas mal pour fonder le College de Siam. Ainfi 

1) uand Dieu leur ôte M. d'Hcliopolis, quiavoit 
(ll dix mille livres de rente dont fa famille n'a ja- 
mais veu un quart d’écu,illeurenvoyeunebonne 
fucceflion. 

Il court ici une nouvelle, qui feroit bien ter- 
rible : que Sevagi, aprés avoir défait l’armée na- 
vale du grand Mosol, qui venoit au fecours de 
Goa, a pris la ville d’affaut, & l’a ruinée; queles 
Portugais manquant de monde, de cinq forte- 
refles qu'ils ont à Goa n’ont confervé que les 
deux meilleutes ; & que Sevagi s’eft retiré avec 
des richeflesimmenfes. M. le Général a dit, qu'il 
n’en avoit point de nouvelles. Il faut efpérer que 
Li cela n’eft pas vrai, & que Saint François Xavier 
EU aura conferve une ville où fon corpsa fait de fi 
MU grands miracles: fice n’eft qu'irrité des horribles 
débauches des habitans, illes aitabandonnez à 
h la juftice de Dieu. 

No 23. eAouff. 

| | JE viens de lire [a lettre du Pere Tifanier Su- 
(LIT Périeur des Jéfuires de Macao, qui dir pofitive- 
full ment que l'Empereur de la Chine fevoyanten 
‘T paix, & ne craignant perfonne, a ouvert aux e 
LD crangers tous les ports defon Empire,pouréprou- 
ver pendant deux ans fi le commerce ferautile 
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à {es füujets. Il confirme aufli la mort de M. d'Hé- 
Hopolis arrivée dans la Province de F6 -kien le 
2 9. Octobre 1 68 4. & celle de M. deBérithe à la 
Cochinchine au mois de Juin 168 4. | 
J'ai efté aujourd’hui avec M. l'Ambaffadeur (ll 
voir Batavie. Nous avons fait Le tour de la cita- (1 
delle, & celui de la ville, toujours en bateau, & ll 
de temps en temps entre deux rangs de belles {| 
maifons, & deux rangs de beaux arbres, à la ma {| 
nicre Hollandoife. La ville eft grande, bâticau 
cordeau : chaque ruë eft entre deux canaux; & j 
chaque maifon a une pompe. La citadelle eft de Il 
quatre grands baftions, fur lefquels il y a foixan- 1 
te pieces de canonen baterie ; & tout autour en- li 
tre Les courtines & le foffé font rangées au moins LE 
huit cens pieces de canon, la plüpart de fer, pour ll 
les vaifleaux. Le Général & les Confcillers du | 
Confeil fontlogez dans la citadelle. Nous avons 1] 
décendu au jardin de M.d’Angers François, fai- |A 
fantici la fonction de Conful. Il ya dix-huit ans LU 
qu'il vinticiavec centécus ; &ila chez lui qua- ll 
rante efclaves, & a, dit-on, cinquante mille écus 
de bien. Il nous a dit que depuis la prife de Ban- LL 
tam, les marchands ne gagnent plus rien. Nous 
avons aufli efté voir le jardin de M. le Général, 
ui eft peu de chofe. Ils font grand cas d’un co- | | 
Hfichet qui pifle quand la pompea joué. Par tout il 
il y avoit une grande colation; & d'abord une (ll 
demi- douzaine de Negres nous apportoient du 
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vin fec à la-main droite, & une pipe bien allu: 
mée à la gauche. Les dames s’y fonttrouvées :: 
mais, bon Dieu, quelles dames, qui toujours ma- 
chent du bétel & de laréque! Or vous fçaurez 
que ce bétel découle une liqueur rouge comme 
du fang ; & mefdames ont la bouche comme 
fi on venoitde leur arracher quatre groffes dents. 
M. l’Ambafladeur, en retournant à bord, a pafle 
par le jardin de feu M. Spelman où font logez 
les Jéfuites, & y a trouvéune colation magnifi.. 
que. M. T him Commandeur de la flote , luieft 
venu faire un compliment de la part de M. le. Gé- 
néral , & moi je fuis demeuré à terre avec lesPe.. 
res qui m'ont faitfort bonnechere. 


24. Aouÿf. | 
ENs1x j'aidérerré l'Abbé de D. deBatavie. I 
m'a inftruit à fonds : je n’ai ceflé de queftionner 
pendant deux heures ; & j'efpere que vousferez 
content. Mais il faut, s’il vous plaît, que vous 
attendiez que nous foyions partis d'ici. Je cher 
.cheraitoujoursdenouvelles connoiflances : j'af- 
feurerai davantage ce que je fcai déja ; & fur le 
chemin de Siam je vous déveloperai peu-à-peu 
tour ce que j'ai mis dans mesloges. 

Nos vaiffeaux ont folennife ce foir la weille de 
Saint Louïs fère du Roi. L'Oifeau a tiré dix-fept 
coups de canon, &la Malione onze. Les Hol- 

landois nous ont dit, que fi ’avoit efté le jour 
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de la naiffance du Roi, on auroit bu bien du vin, 
& fumé bien des pipes fur Les rempars de la cita- 
delle au bruit de tout le canon ; mais qu'ils n’o- 
foient, à caufe du Saint qu’ils auroient peur d’ho- 
norer. || 

On embarquera de main nos malades, quine | 
le font plus gueres. Les rafraîchiffemens ne leur [ll 
manqueront pas fur la route. Il n’y a que M. 
d'Arbouville, qui eft toujours fort foible : il ya (ll 
deux mois qu’il a le flux de fans; c'eftun mal il 
dangereux dans les païs chauds. Je crois que le [lL 
2.6. de ce mois, à la pointe du jour, nous mettrons À 
à la voile avec un petit vent deterre, qui ne man- il 
que jamais de fe lever tous les matins. Notre pi- | 
lote Hollandois nousmene par le détroit de Ban- |] 
ka. Il y a mené plufieurs fois de grands vaifleaux, 1 
& paroît feur de fon fait. Outre que c’eft le plus LL 
court, nousne perdrons point la rerre de veuë d’i- Il 
ci à Siam, & nous pourrons encore prendre quel- A 
quesfaladesà Poltimont, qui eftà moitié chemin. LL 
Ainfi, Monfieur, vous pouvez juger que notre LA 
voyage eft bien avancé, & que toute la fatigue en 4 
eft ôtée. J'ai ramaflé de bonnes chofes pour M. [A 
l'Abbé Baudrand, des royaumes, des villes, des 
forterefles dont il n'a jamais ouï parler : il fera ll 
bien-aife. 

Il'eftarrivé ici un vaiffeau Hollandois, parti 
d’Amfterdam au mois de Décembre dernier. Il a 
cftc deux mois en calme fous laligne, & n’a pu 
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entrer dans le Cap de bonne Efpérance à caufe 
du mauvaistemps. Le Capitaine, les deux pilo- 
ces, & quarante-cinq matelots ont efte jetez à la 
mer. Jugez de notre bonheur d'avoir fait pref- 
que le même trajet en cinq mois fans mal nidou- 
leur; nous qui ne fommes point accoutumez à 
ces longues navigations, & fur qui le change- 
ment des climats devroit faire plus d’impreflion. 
2.$. AOUST. 
Î L arriva encore hier au foir trois vaifleaux de 
la cofte de Coromandel. Il en partit en même 
temps quelques-uns pour le Japon. On les ac- 
commode exprés : ils n’ont point de figuresà la 
poupe ni à la prouë, parce que les Japonnois 
croyent que les autres nations ne mettent des fi- 
gures que pour fe moquer de leurs idoles. Orces 
Japonnois traitent aflez cavalicrement Les étran- 
gets: il n’y a que les Hollandois qui ayent com- 
merce avec eux, & voici comment. Dés que 
leurs vaiffleaux fontarrivez, les Japonnoïis vien- 
nent à bord, font porter à terre les mâts, les voi- 
Jes & les cordages, drefent un état de toutes les 
marchandifes, les font conduire dans leurs ma- 
gazins, y mettent le taux fans confulter les Hol- 
landois, & leur apportent de l'or pourles payer. 
Quand cela eft fait, les Hollandois attendent 
dans leur contoir, ou {ur leurs vaifleaux, que 
la faifon de partir foit venuë, fans avoir com- 
| melce 
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merce avecperfonne: on leur rend leurs mâts & | 
leurs voiles, & ils reviennent à Baravie. Il eft af. | 
fez bon de remarquer que les Japonnois ne veu- | 
lent point que le Chef ou Préfident du contoir (l 
Hollandois y demeure plus d’un an: & à caufe |] 
de cela on nomme toujours à Batavie trois Pré- || 
fidens du contoir du Japon, un qui y eft actuel- [ll 
lement, un qui eft en chemin pour yaller, & l’au- (ll 
tre qui fe repofe à Batavic; &le même y peutre- 1) 
tourner plulieurs fois, pourveu qu'il ait efté deux | 1 
années dehors. Ce font des manieres un peu du- | 
res pour une nation fi puifflante aux Indes; mais I 
ils en fouffriroient encore davantage par l'efpoir {ll 
du gain. Quarante mille écus de marchandife LL 
leur vallent au moins cent mille écus en or ; & Le 
cét or qui eft fort bon, ils le reportent fur les cô- | | 
ces de Bengale où le profit eftencore plus grand. l | 
Pour Le Préfident, il peut dans fon année, en vi- Il 
vant comme un Capucin, gagner cent mille e- A 

_ cus. Contez, je vous prie, que je n’éxagere point, lU 
& quej'aime mieux dire moins que plus : je fuis Ut 
roujours en garde l-deflus. LE 

Je fuis revenu à bord ce matin, parce que de- | 
main à la pointe du jour, s’il plaît à Dieu, nous 
mettrons à la voile. Al 

Il eft encore venu ce foir deux bateaux char- | 
gez de rafraïichiflemens de la part de M. le Gé- 1 
néral : on ne peut rien ajouter à fes honnète - | 
CéZ: 
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2 6. eAou/ff. 


N Oùs avons mis à la voile à fept heures du 
matin. Trois de nos meilleurs matelotseftoient 
demeurez à terrehier aufoir ; on avoit peur qu'ils 
n’euflent déferté : on les a attendus; & ils font 
revénus avec des Catholiques, qui venolent en- 
cendre la Meffe. Notre pilote Hollandois eft fort 
habile. On lui a confifqué depuis fix mois pour 
fix mille écus de marchandifes decontrebande ; 
& ces Meflieurs ne laiffent pas de s’en fervir. Je 
m'en vais vous dire, pendant que je n'en fou- 
viens, tout ce que j'ai appris du gouvernement 
général des Hollandois dans les Indes, & de Ba- 
tavic en particulier. J'écrirai tout ce qui viendra 
au bout de la-plume: vous y mettrez de l’ordre 
fi vous voulez. | 

Il y a plus de cent ans que les Anglois prirent la 
ville de Jacatrafur l'Empereur de Mataran, &la 
brulerent.Ils y bâtirentune logeavecun méchant 
petit fort. Les Hollandois y vinrenten 1617; & 
fous prétexte de mettre des malades & des mar- 
chandifes à terre, ils firent décendre de petits ca- 
nons dans des balots, &un jour de prêche tail- 
lerent en pieces tous les Anglois, &syétablirent. 
Depuis ce temps-la ils s y font fortifez peu à peu 
malgré les Infulaires qui fouvent leur ont faitla 
ouerre; & ont bâti la forterefle fur pilotis avec 
de grandes dépenfes pour défendre la rade, & 
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enfuite la ville qui n’eft dans fa perfection que 
depuis quinze ou vingt ans. Ils font oréfente- 
ment Les maîtres de toute l’Ifle de Java. Les Rois 
de Bantam font prifonniers. Vous fcavez leur 
hiftoire : j'y ajouterai feulement qu’il y a dansla 
forterefle de Batavie deux freres du jeune Roi. 

Voici l’hiftoire de Mataran. Le dernier Em- 
pereur ayant laiflé trois enfans, les deux cadets 
{e font révoltez. L'aîné a demandé fecours aux 
Hollandois, & leur a livré la ville de Japara à foi- 
xante lieuës de Batavie fur la côte fepcentrionale 
de Java. Ils y ont bâtiun fort, & y entretiennent 
une bonne garnifon. La guerre a duré jufqu'à ce 
que l’un des freres ait efté tué, & l’autre pris pri- 
fonnier. Mais commel Empereur s’eft trouvé re- 
devable aux Hollandois de fommes confidéra- 
bles, illeur a encore donnéla ville de Cheribam, 
à vingt lieués de Batavie, fur la même côte. Par 
le moyen de ces deux places, il eft abfolument 
foumis à leurs volontez, & les paye par termes. 
Il leur a envoyé depuis quinze jours quarante 
mille écus, & leur demande feulement trois cens 
hommes pour mettre à la raifon quelques révol- 
tez dans les montagnes. M. Tac qui a fait la fon- 
Ction de Major général en l’abfence de M. de 
Saint Martin, doit y aller bientôt. 

Les Hollandois font aufliles maîtres dansl’Ifle 
de Sumatra. Ils ont un fort à Padan furla côte 
Sudoucft ; & deux contoirs dans lesterres, l’un 
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à Palimbang, & l’autre à Jambi: de forte quela 
Reine d’Achem, &tousles autres petits Souve- 
rains de l’Ifle, n’oferoient vendre à d’autres leur 
oivre & leur or. | 
Ils n’ont dans toutes les Indes-que fix Gou- 
vernemens généraux, où ils foient abfolument 
fouverains. Voici leur rang. 
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AMBONE, 
prife fur les Anpglois 
pat trahifon. 


BANDA, 
qui fournit la Muf- 
cade: 


TERNATE. 
Il y avoit des giro- 
fliers que les Hol- 
landois ont arrachez 
pour mieux vendre 
ceux d'Ambone. 


IszE DE CEYLON, 
où il y a cinq forte- 


_refles. 


MaLACA, 
prife fur les Portugais 
En 1641. 
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PALIACATE, 


VIcTorïA, 
qui fournit lé 
clou de girofle à 
toute la terre, 


GAMMALAMME. 


Corom3zo, 
pris fur les Portu- 
gais 1l y a so.ans. 
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Ils ont outre cela des Gouvernemens particu- 
liers, où le Commandant s'appelle Comman- 
deur. Comme, 

Le Cap de bonne Efpérance, dont la nomi- 
nation fe fait en Europe, 

Macaflar, 

Padan dans l'Ifle de Sumatra, 

Bima, 

Timor, pris fur les Portugais, 

Andraogity, 

Cochin, pris furles Portugais ; & plufieurs au- 
cres fur la côte de Malabar. 

Ils ont aufli des contoirs. Comme, 

Hifpahan, | 

Gaumaron, ou Bandarabafli en Perfe, d’où 
ils tirent de la foye, 


Surate, Î m4 CAE 
ans 1€S Etats 
A - t, | du grand Mogol. 
Bengale, 
Palimbang, 
Jambi, OÙ. 1l yau- ss Dans l'Ifle de 
ne forterefle, | Sumatra. 
Banka, * 
Ligor, où il y a des mines d’étain, 
Siam, 
Tonquin, - 
Japon. 
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Ils n’ont point de contoir dans [a Chine: 
mais ils portoient leurs marchandifes dans les 
Iles voifines, & les Chinois les venoient pren- 
dre en cachette. Ils y ontenvoyé quatre vaifleaux 
depuis deux mois, avecun Ambaffadeur & des 
préfens magnifiques pour l'Empereur & pour fes 
Miniftres : ils avoient efté avertis debonne heure 
de la réfolution que les Chinois ont prife d’ou- 
vrir leurs ports. 

Vous verrez dans toutes les relations quelles 
différentes marchandifes fortent de ces différens 

ais. 

Parlons un peu du gouvernement de la Com- 

agnie dans les Indes. Tout s’y fait parle Con- 
feil de Batavic. 

Il eft compofe du Général, qui ne faitqu’or- 
donner, & nereñd point conte; 

Du Directeur général, quia toutentreles mains, 
& en répond ; 

Defix Confcillers ordinaires ; & de quelques 
Confeillers extraordinaires, quelquefois deux, 
quelquefois quatre, felon qu'il plaît aux cin- 
quante - fix perfonnes, dont la Compagnie eft 
compofée, & qui demeurent toujours en Eu- 
rope. | 

Le Confeil donne toutes les charges &rous les 
gouvernemens, en attendant la confirmation 
d'Europe, qui eft ordinairement conformeaux 
réfolutions du Confeil. Le Général y adeux voix 








DU VOYAGEDE SIAM. 159 
& du pouvoir felon fa capacité. Le derniér,nom- 
mé M. Spelm an. faifoit tout de fa tête. FETE 
ui malgré tout le Confeil entreprit l'affaire Th 
Bantam. {l eftoit homme de guerre. 
uand il meurtun Goñfeiller, c’eft au Con- 
feil à lui donner un fuccefleur, qui doit eftre 
confirmé par la Compag agnie. M. Spelman fitun 

Confeiller de fon autorité ; & la Compagnie qui 
le craignoit, approuva tout. On dit à Batavie, 
que file Roiavoit pris Amiterdam en 1672. M. 
Spelman, quoy-qu'il ne fuft alors que Capita- 
ne général de Ceilon, fe feroit fait Souverain 
dass Indes. Il y a dis “huit mois qu ‘il eft mort, 
& a lai trois millions de bien. 

Le Général d'a préfent fe nomme M. de Cam- 
pich, homme de bonne mine, âgé de cinquante 
ans, libéral, n’yant jamais ongé dans tous fes 
AAC emplois qu'au bien He {a Compagnie. 
Il a pañlé par tous les degrez de march ani, & 
n'a jamais veu de guerre. Il eft venu aux bios 
Sous-écrivain à huit écus de gages par mois. En 
fuite il fut fait Teneur -de - contes, puis Sous- 
marchand, Marchand, Sur-m: nos Prefi- 
dent du Japon, Secretaire général qui a 1 rang 
aprés les pa TR de provinces audeflus des 
Commandeurs, Confciller ordinaire; & enfin 
à la mort de M. Spelman il fut élu Général tout 
d’une voix. IL a receu fa confirmation d'Europe 
depuis fix femaines, 
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Le Général n'eft que pour trois ans: maisil eff 
toujours continué toute fa vie,parce que la Com- 
pagnie n’y gagneroit pas, s’il falloit engraifler 
un homme tous lestrois ans. Il a par mois huit 
cens écus de gages, & cinq cens écus pour fa ta- 
ble, toute fa maifon entretenuë ; avec une clef 
des magazins, ou il prend ce qui lui plaît fans 
rendre conte. Il ne fort jamais qu’il n’ait devant 
{on carofle cinquante gardes à cheval, une com- 
pagnie d'infanterie derriere, & douze pages aux 
portieres ; & quand il donne audiance aux Am- 
baffadeurs des Rois Indiens, c’eft avec un fafte 
extraordinaire. | 

Le Directeur général a tout entre les mains, & 
rend conte. 

Les Confeillers,en gages & en profits réglez 
ont douze mille francs par an. 

Les Confeillers extraordinaires difent leur a- 
vis au Confeil : mais leurs voix ne font point 
contées, quand le Général, le Direéteur géné- 
ral, & les fix Confcillers ordinaires y font tous. 
Mais s'il en manque quelqu’un,on conteles voix 
des plus anciens Confeillers extraordinaires. 

L'ÿ a deux Procureurs généraux ou fifcaux, l’un 
pour la mer, & l’autre pour la terre, qui vifitent 
tout, & n'ont pour gages que letiers des conhf- 
cations : les deux autres tiers font au profit de la 
Compagnie. Ce font des charges fort lucratives, 
& fouvent on graiffe la patte de ces Meflieurs. 
Outre 
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Outre le Confeil fouverain , il y a le Confail | | 
de Juftice, compofé d’un Préfident, d’un Vice- | | 
préfident, & de douze Confcillers. Il juge fans j | 
appel tous les procés civils & criminels; & con- | Il 
damneroit à mort le Général , s’il eftoit convain- {|| 
cu detrahifon. (Il 
Il y a plufieurs petites Juftices fubalternes, où | ll 
l'on juge fans appel les affaires au deffous'de cent (] 
écus:. | 
Le Bailli de la ville a aufhi fa Juftice particu- fl 
liere. (I 
Il y a encore deux premiers marchands, qui ll 
ont foin de faire charger & décharger les navi- | !l 





res. Ce font des charges confidérables, qui don- 
nent rang aprés les Confeillers devant les Gou- 





verneurs de Province. (UN 
Refte à parler de la guerre. La Compagnien’en- Lil | 

- ; HUM 
cictient dans toutes les Indes, que douze mille Ib 


hommes de troupes réglées; mais dans chaque 
place où il ya garnifon Hollandoife, il y atou- 
jours beaucoup de gens du païs portant armes, 
qu'ils font marcher devant quand il faut fe batre. 
On prétend que dans les différens païs, ils ont | 
outre leurs troupes plus de cent vingt millehom- |l 
mes, qui tirent fort bien un coup de moufquer. 
C’eft le Major général, quicommande toutes 








les troupes fous les ordres du Général. Il a fous | E 
lui des Capitaines, dont les Compagnies font or- Ill 
dinairement de deux cens hommes, & des Lieu- hi 
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162 JOURNAL 
tenans, qui en temps de guerre deviennent Ca- 
itaines ; & les Capitaines deviennent Coloncls. 
Le Major général eft la feconde perfonne des 
Indes Hollandoifes. Je vous ai dit au Cap, que 
c’eftoit M. de Saint Martin François. Il revient 
de Hollande oùil eftoit allé rendre conte de fes 
actions aprés la prife de Bantam, & revient glo- 
ricux. On Pa confirmé dans fa charge, & de plus 
on l’a fait Confeiller extraordinaire, & Vice-pré- 
fidentr du Confeil de Juftice. | 
Enfin, pour finir, car je commence à eftre las 
d'écrire, la Compagnica dansles Indes cent foi- 
xante vaiffeaux depuistrente jufqu'’à foixantepie- 
ces de canon ; & en temps de guerre, elle en peut 
aifément armer quarante des plus grands. Bon 
oir : je vous dirai les chofes que j'aurai oubliées, 
à mefure que je m'en fouviendrai. 


27. Auf 


J E vousdis bon foir hier à neuf heures du foir, 
& me couchai bientôt aprés. Le moyen decroi- 
re que les aventures de la journée n’eftoient pas 
encore finies? À dix heures j'entens crier: 4wx 
armes , aux armes , pare les canons , amorce les monf- 
quets, où font les fabres ? Je meleve, & monte fur 
le pont: je vois à la portée du piftolerun gros 
navire aufh gros que nous. On lui crioit à tuë- 
tête : D'ox effle navire ? Mot. D'on eff le navire ® 
Mort. Et cependantil arrivoit fur nous, &nous 
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alloit aborder à babord. On lui avoit montré 
notre fanal, il nous avoit montré le fien. Il avoit 
le vent fur nous. On a donné un coup de gou- 
vernail pour évitet l'abordage, jufqu'à ce que 


nous fufhions bien parez. Enfin il nousa abordez 


par la poupe ; & avec fon beaupréa emporté une 
partie de notre couronnement. Alors on lui a 
lâché une trentaine de moufquetades. Mort :il 
a fait fa route vent arriere ; & en un moment s’eft 
éloigné de nous. Jene me fuis pastrouvé à bien 
des batailles, mais à voir la contenance de nos 
{oldats & de nos matelots, on ne nous auroit 
pas enlevez fans coup férir. Les Jéfuites & les Mif- 
fionaires avoient déja pris parti. Les uns eftoient 
à genoux à fonds de cale;& les autres fierement 
le fabre à la main eftoient fur le pont. Raïfon- 
nez préfentement fur ce que ce pouvoit cfîre, 
Les vaifleaux Indiens ou Mores ne font point fi 
grands: c'eft doncun Hollandois, un Anglois, 
ou un Danois, car il y ena quelques-uns en ce 
aïs-ci. Les avis entre nous font partagez. Les uns 
difentque c'eftun Anglois, quinous prenant d’a- 
bord pourun Hollandois, vouloit dans l’obfcu- 
rité nousincommoder, & peut-etre nous enle- 
ver; mais qu'aulangage nous reconnoiffant pour 
François, il avoit pafle outre. Ileft certain qu'il 
y a dans ces mers des vaiffeaux Anglois, qui cher- 
chent noife aux Hollandois, à caufe de l'affaire 
de Bantam. Mais l'opinion la plus faine eft que 
Xi; 
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c'eftun pauvre navire marchand où tout le mon- 
de dormoit, qui nous voyant fi prés de lui, a 
voulu arriver pour pafler à notre arriere : il a mal 
manœuvré, & contre fon intention nous a abor- 
dez. Un moment aprés arrive la Maligne toute 
furieufe. Elle s’eftoit éveillée au bruit de la mouf- 
queterie, & venoir bien parée pour eftre de la fè- 
te. Toute cette jeunefle eftoit fur Le pont prête 
à fauter dans le bord ennemi. On leur a ditce 

ui nous eftoit arrivé : les fabres ont efté remis 
dans le foureau; & j'ai efté me recoucher. Voici 
un joli article pour le Journal. Il n'y a point eu 
de fang répandu; & cependant cela nous a don- 
né un petit air de guerre qui fied bien. 

Nous avons déja fait bon chemin; & fi levent 
continuë , nous verrons avant la nuit le détroit 
de Banka. 

La hauteur s’eft trouvée de 4. degrez 2 6.mi° 
nutes. Quand nous aurons pañle la ligne, nous 
n’aurons plusque 1 4. degrezjufqu'à Siam. 


2%. eAoujf. 


N Ovws mouïllafmes hier au foir à 14. braf 
fes : on avoit creu voirterre, & ileftbondene 
la reconnoître que de jour. Ce matin en ap- 
parcillant, la Maligne a envoyé fa chaloupe à 
bord demander des poulets & du vin pour M. 
d’Arbouville, qui eft toujours fort malade. Son 
mal n’a point diminué à Batavie. Les matélocs 
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nous ont dit que de la Maligne ils avoient veu | 
non feulementle vaiffleau qui nous aborda, mais {Al 
encoreun autre au vent. Ces deux vaiffeaux peu- | 
vent faire changer nos raifonnemens. Il ya par | 
ici deux Anglois qui ont efté à Batavie faire des (l! 
| 
| 
| 


























rodomontades: ils pourroient bien eftre venus 
mouiller fousunelfleen attendant quelques Hol- 
landois. Si ce font eux, ils ne fe vanteront pas 
de n’avoirrienrépondu aux moufquetades dont pl 
on les à faluez. ll 
Nous fommes à 3. degrez & demi de la ligne. Li 
On voit Sumatra : on voit Banka. Il ya parici | 
des roches & des bancs de fable: notre pilote a j 
toujours la fonde à la main ; & dés que la nuit fl 
cft venuë, mouille à fix braffes. I 
29. Aouff. | 

HO , quel chaud La ligne eftroujoursla ligne; LL 
& nous fentons bien fes approches. Les bancs de LU A 
fable font parez. Je vous demande pardon: dans 
le temps que j'écris ceci, nous touchons. On fait 
grand bruit là-haut, je m'en vais voir ce que c’eft. 
C’eft que nous avons touché. On fondoit, on 
trouvoit fept braffes, & tout d’un coup trois braf- | 
fes. Notre navire prend trois braffes & demie par il 
le derriere, l'avant eftoit à flot. On a cargué tou- ji 
cesles voiles, & jetté l'ancre; &aprés bien dela |A 
peine, nous avons dégagé notre gouvernail , & 


nous fommes remis à la voile. Cela nous a fait 
X ii] | 
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erdre trois heures detemps, car , Dieu merci, le 
fonds eftoit de bonne vaze, &le navire n’a point 
travaillé. Le pilote Hollandois aflure que depuis. 
un an le banc qui eft à l'entrée du détroit, a chan- 
gé deplace; & que fans cela nousn’aurions point 
touché : maiscomme le fonds eft bon, il ne s’eft 
point embaraffe. La Malione a échoué aufli-bien. 
que nous, quoi qu'ellene prenne quedouze piés 
d'eau. Ce font petites aventures ordinaires dans. 
les détroits. On voit un navire: c’eft une petite 
flûte Hollandoife, qui eft mouillée. Elle vient 
de la côte de Bengale, & va à Batavie : & com- 
me nous avons le vent & la marée pour nous, el- 
le les a contraires, & attend le foir que tout ce= 
la changera en {a faveur ; & à notre tour nous 
moufïllerons. 


30. eAouff. 


ON mouïlla hier à fix heures du foir, aprés a 
voir paflé Pendroit du détroit le plus étroit; & 
a la pointe du jour on a remis à Ja voile. Lama- 
rée & un bon vent nous ont fait avancerprefque 
jufqu’a la pointe; & à l'entrée de la nuït on à 
mouillé à caufe d'un banc de fable, & d'’unero- 
che fous eau, qu’il faut parer demain matin. Cet- 
te Ifle de Banka cft grande & peuplée: les Hol- 
fandois y ontune habitation, & un petit fort de 
paliffades. On ne fçait pas pourquoi ils n’ont 
point voulu fortifier un pofte qui paroift fi im- 
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portant : car tous les vaifleaux qui vienñent de 
la côte de Bengale, de Malaia, de Siam, paflent 

ar le détroit pour aller à Camboge, à la Co- 
chinchine, au Tonquin, à la Chine, & au Japon; 
& n’oferoient prendre le large au Nord & à l’Eft 
deFlfle de Banka, de peur d'eftre portez parles 
couransfurlescôtes de Borneo, quifont fort dan- 
gercufes. Nous avons veu à babord la riviere de 
Palimbang dans Sumatra, où les Hollandois ont 
une forterefle & un contoir. Le pilote nousa dit 
qu'ils en tirent beaucoup d’or debasaloi; mais 
que l'air y eft fi mauvais, que peu de gens y veu- 
lent demeurer. 

Mouille à douze brafles & demie. 


31: eAouff. 


V'Orcr encore une autre embouchure de la 
riviere dePalimbang, bien plus grande que l’au- 
tre. La mer, à deuxlieuës au large, eft d’eautrou- 
ble, & peu fallée. Nous voici prefque hors du 
détroit : onfondetoujours pour éviter un banc 
de fable, & certaines roches à fleur d'eau. 

On a mouillé deux fois; c’eft la commodité 
de cette navigation. Quand le vent oula marée 
font pour nous, on met à la voile ; & quand ils 
fontcontraires, mouïlle: au moins fion n’avan- 
ce pas, on ne perd rien. 
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rs uY eptembre. 


LE Chirurgien de la Maligne eft venu conful- 
Ill ter les notres fur le mal de M. d’Arbouville. Le 
jo pauvre garçon a receu aujourd’hui le Viatique, 
ni) & fes forces diminuent à veuë d'œil. 

| il Nous faifons tous les joursla même manœu- 
{ll vre. On profite d’un peu de vent : tant qu'il dure, 
routes nos voiles font renduës; quand il s’en wa, 
nous demeurons, & plantons le piquet jufqu’à ce 
qu'il revienne. 


























2 EN cptembre. 


AN UN bon vent nous prit hier au foir, & nous 
ji avons cfté toute la nuit à petites voiles. On a 
| veu, à la pointe du jour, les fept Ifles à ftribord. 
Nous les rangeons préfentement ; & s’il plaïe à 
Dieu, nous pafferons ce foir la ligne. Il n’y a plus 
que deux cens foixante lieuës d'ici à la barrede 
Siam, comme de l'Ifle à Saint Jean de Luz :eft- 
ce-là un voyage? 
+ . On a pris hauteur, & nous ne fomm®s plus 
LU qu'à 50. minutes de ka ligne. 


3e Septembre. 
LA ligne Indienne eft bien plus jolie quel A- 


friquaine. Nous l’avons pafléece matin en dor- 

mant. Le vent eft bon, &le chaud fort modéré. 

| On voit des Jfles à droit & à gauche - nous laif- 
Al! fons 
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fonsl’uneàftribord, & l’autre à babord,. Il faut 
eftre fou pour venir ici fans un bon pilote qui y 
aic pafle plufieurs fois. Il nous fait tourner com- 
me un carrofle à arc: ici eftun banc, là une ro- 
che; & nous paflons avec confiance. C’eft à nos 
pilotes à faire de bons journaux, afin qu'à l’a- 
venir les vaifleaux François fe puiflent pafler des 
pilotes étrangers. 

Nousavons côtoyé tout Le matin l’Ifle de Lin- 
guen , que nous laiflions à babord allant droit 
au Nord. Elle eft fort grande, couverte de hau- 
tes montagnes fort connoiflables. Mais à midi, 
aprés avoir efté deux heures au plus prés , il a 
fallu mouiller, parce que le vent eft venu tout- 
à- fait contraire, & que les courans nous por- 
coient au large. Or il ne nous faut pas quitter la 
terre de veuë ; & nous prétendons pafler entre 
l'Ifle de Poltimont, qui eft à quarante-cing lieuës 
d'ici, & la prefqu'ifle de Malaca, & enfuite ga- 
gner la barre de Siam roujours terre à terre. On 
{çait l’hiftoire du Vautour , vaifleau de la Com- 
pagnie Françoife, .qui voulant pafler à l'Eft de 
Poltimont, fut jetté par les courans fur les côtes 
de Cambosc, qui font fort dangereufes. 

Le pauvre Arbouville a receu l'Extrème-On- 
€tion : on n’en efpere plus rien. 

Le vent eft revenu de l'avant; on a mouillé: 
une demic-heure aprés il eftrevenu bon; on a 


apparcille. 


4 
À 
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4 Septembre. 


À La pointe du jour nous nous fommes trou- 
vez parletravers de Polpangean , & nousallons 
reconnoître la côte de Malaca : c’eft le grand 
continent de l’Afie.Il y a trois mois que depuis le 
Cap de bonne Efperance nous n'avons veu que 
des Ifles. Nous cfpérons voir demain Poltimont: 
Vousfçavez que Polen langue Malaye veut dire 
Ifle. Il ya ici de grands courans, qui fortent du 
détroit de Malaca. Les herbes & les arbres flo- 
tent fur les eaux. 


s. Septembre. 
1 


Nov s ne manquons point de faire tout ce 
que nous avons préveu. Voici Poltimont à ftri- 
bord , & la grandeterre à babord. On a cargué 
les baffes voiles pendantune partie de lanuit, & 
au jour on a tout remis dehors. Cette grande 
verre eft la peninfule de Malaca. Tout cegrand 
païs eftoit autrefois du royaume de Siam. Il y a 
préfentement plufieurs petits Roitelets, dontle 
plus confidérable eft le Roi de Jor. M. Vachet 
vient de me dire qu'il eft tributaire du Roi de 
Siam, & que tousles ans il lui envoyeune fleur 
d’or. 

Quoiqu'il en foit, nous voicicommearrivez. 
Poltimont eft à trois deorez, & la barre de Siam 
à treize : refte dix desrez, qui font deux-cens 





























licuës. Il n’y a plus à craindre que les courans 
nous portent fur la cofte deCamboge. Nous ne 
quitterons plus la terre de veuë. Il viendra bien 
quelques coups de vent vers les fept ou huit de- 
grez : quitte a fe mettre à fec pendant une heure, 
car ils ne durent jamais davantage. Il eft donc 
queftion de fonger à la grande affaire qui nous 
mene. J'ai quelque impatience d'entretenir M. de 
Metellopolis, ou M. l'Abbé de Lionne; & pour- 
veu qu'à Ja premiere converfationils nem’aillent 
pas dire qu'il n'yarien à faire, pourveu qu'ils me 
donnent quelque efpérance, me voila content. 
On nous crie de la Maligne que M. d’Arbouville 
fe porte un peu mieux. Il eft bien jeune, il en 
pourra revenir ; & nous le fouhaitons ardem- 
ment, tant pour l'amour de lui qui a du mérite, 
que pour avoir le plaifir de vous renvoyer toute 
votre jeuneffe un peuhalée, maisen bonne fan- 
té, & toute gloricufe d’avoir efté au bout du 
monde. 
sis cptembre. 


ÎL vint hier au foirun petit coup de vent avec 
tonnerre -& pluie, qui nous obligea à virer de 
bord, & à prendre au large. Cela dura une de- 
mi-heure. On mouïlla jdfqu’a minuit , que le 
vent eftant revenu bon, on a remis à la voile ; & 
toute la journée nousavons fait bon chemin. 

Ce matin la frégatea mis fon pavillon;c’eftoit 
LR 
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le fignal de la mort de M. d Arbouville : & ce 
foi ellcatiré cinq coups de canon, aprés l'avoir 
jetté à la mer. Il eftoic fils unique, auroit eu beau- 
coup debien, & méritoit une deftinée plus heu- 
reufe:ficen ef que Dieu le faifant mourir fi 

jeunc , ait voulu lui ôter l’occafion de l’offenfer ; 
en ce cas il eft plus heureux que nous. 

Il y a encore eu un grain cefoir, peu de vent, 
qi beaucoup de D & de tonnerre. Nous mar- 
AU chonsaufoleil, & le foleil marche à nous. Avant 
(I qu'il foit crois jours nous nous rencontrerons. Il 
ne faut pas s'étonner des fré équens orages: ‘il pleut 
prefque coujours dans les pais où le foleil va vifi- 
ter Le fonds des puits. Sa grande chaleur éleve 
Hill continuellement des Vapeurs, qui fe réfolventen 

pluie, & desexhalaifons qui forment le tonner- 
{| re. Les Mandarins {fonc ravis de voir des terres 
qui dépendent du royaume de Siam. 





7. Septembre. 


Nous avons dépañlé ce matin Polcapat; & 
nous eftions à fix heutes du foir à la veuë de Pol- 
ruangh.Le pilote Hollandois avoit quelque envie 
de ranger la grande terre; maisil a prisau larce 

fur ce qu’on lui a repréfenté que notre saftas 
prend dix-fept piés d’eau ,& que Le paflage eft fort 
étroit à caufe d’un banc de fable. Nous allions 
gaillards au Noroueft, quand tout d’un coup le 
vent en eft venu avec une fi grande violence, 
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u'à peine a-t-on pu amener les perroquets & les 
huüniers. Cela a duré deux heures : beaucoup d’é- 
clairs, & peu de pluie ; & comme nous allions un 
peu tropaularge, on a mouillé à vingt-quatre 


brafles. 
#. Septembre. 


LE venteft revenu au Sud à minuit. Ona appa- 
rillé, & nous dépaflons Polruangh. C'’eft au- 
jourd’hui que nous rencontrons le foleil rête 
pour tête. Il va au Sud , nous allons au Nord. Il 
pourra bien faire quelque fracas ce foir : nous 
nous attendons à un coup de vent. 

Le coup de vent n’a pas cfté fi lourd que celui 
d'hier : il a feulement interrompu le fermon du 
Pere le Conte, qui eftoit en train de nous dire de 
belles chofes. On s’eft mis à fec, & mouille à 
rente brafles : deux heures aprés on a apparcillé. 
Il avoit paru un peu de vent, il a difparu, on a 
mouïllé. C’eft un petit métier qu’on fait fou - 
vent dans ce parage. Notre pilote dit qu'en un 
voyage de Batavic à Siamil a mouillé deux cens 
quarante fois. On a bon vent deux heures, il faut 
s’en fervir: il devient contraire, il faut mouiller 
pour ne rien perdre; & par tout le mouïllage cit 
bon, dela vafc & du fable principalement prés 
des terres. 


Y il 
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9. Septembre. 


À minuitona appareillé. Nous avons fait deux 
ou trois lieuës, & puis mouïlle jufqu’à deux heu- 
res aprés midi, qu'un bon vent nous a encore 
fait faire cinq ou fix lieuës. Nous tâchons d’ap- 
procher les terres, afin de ne mouïller qu’à dou- 
ze ou quinze brafles. 












































































































































1 0. Septembre. 







































































ŸE croi que dans la journée nous avons biem 
fait trois lieuës à force d’appareiller & de mouil- 
ler. Ce qui eftde meilleur, nous avons rappro- 
ché la grandeterre, & nous fommes mouïllez à 
dix-huit brafles. Quand le foleil fera un peu plus 
loin de nous, il viendra du vent. Cinq ou fix 
bonnes journées nous mettroient à la barre de 
Siam. 
































ELLAS cptembre. 


Nous n’avançons oueres; peu de vent, & fou- 

vent contraire. On a porté cé matin notre Seiz 
À ! 7 4 

gneur à un foldatmenuifier defon métier, &fon- 

tainier. H prétendoit faire des cafcades à Louvo. 


Ze S eptembre. 


CE pauvre foldat eft mort ce matin : ainfi le 
Roi de Siam fe paffera de fontaines. Nous avons 
fait bon chemin toute la journée, & voici de- 
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vant ñons le OTOS Cap de Patani. 


13. Septembre. 


LE vent &le courant nous avoient un peu mis 
au large : il a fallu revirer de bord deux fois pour 
fe raprocher de terre. Nous languiffons, & il fait 
chaud : mais fi une fois nous gagnons la pointe 
de Ligor, qui n’eft pas loin, le pilote aflure que 
les vents de terrene nousmanqueront plus. Tout 
cela va à huit jours de plus ou de moins. Qu’im- 
porte, pourveu qu'onarrive au commencement 
d'Oétobre, & qu'on puifle repartir au commen 
cement de Décembre. M. le Chevalier de Chau- 
mont verra bien en deux mois de quoi il eft quef- 
tion ; & f1le Roi de Siam a envie de fe faire in- 
ftruire, il pourra s’en retourner en France fuivant 
les ordres du Roi, & laifler quelqu'un à fa place 
pour achever ce qu’il aura commencé. 


14. Septembre. 


BOx vent prefquetoute la journée, quelque- 
fois un peu contraire : alors on va au plus prés, 
on fait des bordées, & on avance toujours. Il y 
a fix mois que je vois gouvernerun vaifleau, & 
je l’admire plus que le premier jour. Ce nombre 
prefqueinfini de cordages, trous néceffaires , n'a 


pas efte trouvé tout d’un COUP. 
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1 5. Septembre. 
N'Ous avons doublé la pointe de Ligor. C’eft 


le premier Gouvernement du Royaume deSiam, 
On y parle Siamois. Le Gouverneur portoitau- 
rrefoisla qualité de Roide Ligor; & dansles gran- 
des cérémonies, en préfence du Roi, avoit une 
couronne fur la tèce, & précédoit tous les Man- 
darins : je croi que cela ne fe fait plus. Les Hol- 
landois y ont un contoir, d'ou 1ls tirent beau- 
coup d’étain, qu'ils portent au Japon, ou ils le 
troquent contre des coupans. Vous voyez par 
là que nous voicien terre d’amis. Il y a bien en- 
core cent lieuës d’ici à la barre de Siam. Sile vent 
veut tenir où il eft, nous y ferons mouïllez dans 
quatre Jours. 





















































































































































































































































16. S eptembre. 


CELA va bien: le venteft foible, mais la ma- 
rée & les courans nous portent au Nord. Il eft 
venu fur le foir un grain fec prefque fans pluie. 
is | |] Nous faifons deux lieuës par heure. | 

| 





17+ Septembre. 


il Ï A nuica efté admirable. Nous avons dépafé 
TU Pol-cornon: Nous fommes par le travers de Pol- 
| cori, & nous voyons en perfpective Pol-bardi. 
Nous pourrions bien eftre mécredi à la barre de 
Siam. 

18. Septembre 
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TES cptembre. 


LE vent a beaucoup moli. Nous allons pour- 
tant toujours. Nous voyons les pintes, hautes 
montagnes qui font à la pointe Oueft du golphe 
de Siam. Il ne nous refte pas quarante lieuës à 


faire ; une couple de grains nous mettroit à la 


barre. 


19. S eptembre. 


LES pintes font doublées. On va un peu la nuit, 
le foir & le matin : calme le refte du jour. Le 
vent eft venu de bout, mouïlle à dix-neuf brafles. 


20:$ cptembre. 


NOus avons appareillé àune heure aprés Mmi- 
nuit; & deux heures aprés mouille, 


DTA S eptembre. 


CCE c1commence à devenirennuieux. Les vingt 
dernieres lieuës font toujoursles plus difhciles: 
ainfi en avons-nous ufé en arrivant au Cap de 
bonne Efpérance & à Batavie. Il y a cinq ou fix 
jours que nous Janguiflons dans le petit golphe 
de Siam. Nous voyons la terre de rous côtez, & 
ne pouvons avancer. Il vient des grains, on amc- 
ne les voiles de peur d'accident. Quand le vent 
n’eft plus fi fort/on hifle; & il n’eft plus temps: 
calme tout pla. 
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Pa Septembre. 


NoOvw savonsfait aujourd'hui cinqou fix licuës; 
& nous voici mouïllez à quatre lieués de la barre 
de Siam : encore deux lieuës, & nous mouïlle- 
rons à demeure avec la groffe ancre entre fix & 
fept braffes. On ne fçauroit approcher plusprés, 
à caufe d’un banc de fable qui eft des deux côtez 
de la riviere. Le pilote Hollandois dit qu'il n’y 
a dansles baffes marées que fcize piés de fonds, 
& il nous en faut dix-fept. Si cela eft, & que nos 
vaifleaux foient obligez de demeurer à la rade, 
les Officiers ne viendront oueres à Siam. 


29) eptembre. 


M. Vachet eft parti ce matin dans le canot: il 
va avertir de notrearrivée. M. l'Ambaffadeur a 
écrit à M. l'Evèque de Metellopolis pour le prier 
de venir à bord conférer de toutes chofes. Il n’eft 
queftion préfentement que de l’entrée ; mais il 
faut qu'elle réponde à la dignité du plus grand 
Roi du monde. Quand nous ferons dans la ville 
de Siam, danse palais des Ambaffadeurs de Fran- 
ce, nous parlerons de l’audiance. 

Nous n'avons point levé ancre. M. Manuel 
a pêche tout à fon aife, & a fort exhorté les ma- 
celots à la perfévérance. Il a fait en paflant l’élo- 
ge des Jéfuites. Outre que l'éloge eftoit véritable, 
il avoit bonne grace dansla bouche du Miflion- 
naire. 
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24: Septembre. 
LEs Mandarins font fort afigez de n’eftre pas 


allez à terre avec M. Vacher. Ils ont peur d’avoir 
la cête piquée avec certaines petites pointes de 
fer qui tirent tout le fang qu'un homme a dansle 
corps. C’eftleur faute ; il n’a cenu qu’à eux d’al- 
ler dire Les premieres nouvelles. 

Nous voici enfin mouïllez à la barre de Siam, 
à deux lieuës de l'embouchure de la riviere, à 
cinq brafles & demie. On atiré trois coups deca- 
non: non pour faluer, car il n’y a point defor- 
tereffesà l'embouchure, elles font plus avant dans 
la riviere ; mais pour avertir la côte qu'il'eftar- 
rivé des vaifleaux, & que les douaniers peuvent 
venir voir ce que c’eft. 


25. Septembre. 


LL Es Mandarins viennent de partir dans un ba- 
teau Siamois, qui les cftvenu querir. On les a ré- 
galez de cinq coups de canon. Ils ont efté bien- 
aifes de voir des faces Siamoifes. Il n’y à que le 
vieux Mandarin qui pleure comme un enfant : 
il a appris que pendant fon voyage fa grand’me- 
re eft morte. Je ne raille point. 

Nous venons encore d’appareiller pour nous 
éloigner un peu du banc de fable en tirant vers 
FER; & je crof que cette fois-ci nous fommes 
mouïllez à demeure. On à jetté un gros ancre, 


Féas 
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& bientôt on affourchera : vous m'enteñidez. 





26. S eptembre. 


LE Chevalier de Fourbin arrive de Banko. Il a 
amené avec lui un François maréchal ferrant de 
{on métier, habillé de foie, qui nous a dit bien des 
nouvelles. Les voici. Le Roide Siameften bonne 
fanté. Il favorife les Miflionnaires & les François 
en toutes chofes. Il n’a pas voulu écouter les Por- 
rngais qui lui ont envoyé depuis peu une grande 
Ambaflade pour l'obliger à chafler les Vicaires 
Apoftoliques. M. Conftance ef favori, &a pré- 
fentement une charge au deffus du Barkalon. Le 
Roi femble toujours incertain du parti qu'il doit 
prendre fur la Religion. M. de Merellopolis eft 
en bonne fante. L'Abbé de Lionne a foin du fé- 
minaire. M. du Chefne eft mort : il avoit efté 
nommé Evèque de Bérithe, & avoit fes bulles ; 
LL mais par modeftie il avoit toujours remis à Le fai- 
rl | re facrer. M. l’Evèqued’Argolis a efté fortbien 
(AL receu à la Chine, & l’on dit qu'il eft d'accord a- 
vectousles Miffionnaires. Voilà de grandes nou- 
velles dontil faut attendre la confirmation. M. 
| Vachet doit arriver ce foir à Siam : ilne fera pas 
LH long-temps à nous écrire. 

JAI Le Gouverneur de Banko vient d'envoyer à 
M. lAmbaffadeur un bateau chargé de fruitsa- 
vec despoules, des canars & un cochon. Les Sia- 
mois que nousavons veus jufqu’ici font fort bien 
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faits; & je ne comprens pas qu’ils euflent choifi 
la crafle de leur païs pour l'envoyer montrer au 
bout du monde. 

Nous fommesaffourchez {ur deux ancres: c’eft 
à dire que le vaiffeau poufé par Le ventou par la 
marée, peut aller d’un ancre à l’autre, maisfans 
virer au cour de fon cable, commeil fait quand 
il n’a qu'un ancre. 


27 Septembre. 


LE pilote Hollandois accompagné d'un pilote 
François, eft allé fonder la barre, pour voir fi 
notre vaifleau peut monter jufqu’à Banko. On 
dit qu'il y a un vaifleau Anglois aufli gros que 
nous. Ils n’ont trouvé que douze & treize piés 
d'eau; & quand nous ôterions notre canon, il 
feroit difficile d’alléger afez notre vaiffeau pour 
le faire paffer fans craindreun tour dereins Aïinfi 
l'Oifeau a la mine de demeurer oùil eft : pour la 
Maligne, elle paflera par tout. 


EAN cptembre. 


LE Chef du contoir de la Compagnie Fran- 
coife à Siam eft venu à bord, avec le Capitaine 
d’un navire de la Compagnie qui eft à Siam de- 
vant la loge. Nous avons cfté affez aifes de voir 
des François. Ils nous ont dit que M. l'Evèque 
de Metellopolis eftoit parti auflitôt qu'eux , pour 
venir voir M. !lAmbaffadeur. Auflitôt on à en- 
Z ii 

























































































































































































































se Dre EE ER A EN A Anne EN pr tri ts migrer Est FETE RALENTIR LE NRRREEtE IENIRREE) 





182 JOURNAL 
voyé lachaloupe au-devant de lui. 

A huit heures du foir eftarrivé un petit canot 
Siamois, qui a dit que M. de Merellopolis alloit 
artiver.On l’a attendu jufqu’à minuit. On a allu- 
mé des fanaux, & il n’eft pointvenu. Ily a appa- 
rence qu'il a relâché à la barre, à caufe du mau- 
vais temps, 


29. 5 cptembre. 


M. de Metellopolis a mouillé cette nuita deux 
lieuës d'ici, & vient d'arriver. C’eit un grand 
homme de bonne mine, qui n'a que quarante- 
cinqans, & qui en paroît foixanre : vingt-quatre 
ans de miflion ne rendent pas leteint frais. M. 
l'Abbé de Lionne eft avec lui. Sa grande bar- 
be ne m'a pas empéché de le reconnoître : il 
cit fort maigre, & d’ailleurs fe portebien. Au- 
tant que j'en peux juger par les premieres con- 
verfations que j'ai euës avec eux, je croi que je 
recournerai en France avec M, le Chevalier de 
Chaumont. La converfion du Roi de Siam n’eft 
pasune affaire prête. Il favorife la Religion, ik 
aime les Miflionaires, il fait bâtir des éghfes : 
maisil eft encorebien loin de fe faire batifer. I 
eft pourtant vrai que la Religion Chretienne 
tirera un grand avantage de l’Ambañlade. Les 
M À eftoient {ur le pointde déclarer la guer- 
re au Roi de Siam , & peuteftre de venir fe faifir 
de l'embouchure de fa riviere pour fe rendre 
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maîtres du commerce. Or vous fçavez que quand 
ils font maîtres quelque part, les Miflionnaires 
n'y ont que faire. Ilsiront bride en main à l'ave- 
nir, & craindront d’offenfer le Roi en offenfant 
fon ami le Roi de Siam. Vous voyez par là que 
nous allons eftre bien receus. Voici deux Man- 
darins dela maifon du Roi, qui viennent faire 
compliment à M. lAmbañfadeur. Ils ont une 
fuite de quarante perfonnes ; leur livrée eft de 
chair. Ils font grands & forts, on en feroit de 
bons foldats. Ils ont dit que le Roi avoit efté 
tranfporte de joie d’apprendre la bonne fanté du 
Roi de France, & comme il eftoit toujours vi- 
étorieux de tous fes ennemis; & ont afluré M. 
l'Ambaffadeur que fa perfonne eftoit fi agréa - 
ble à fa Majefté Siamoife, qu’il falloit qu’autre- 
fois il euft rendu de grands fervices à la nation, 
voulant lui faire entendre qu’il avoit efté Sia- 
mois il y a deux ou trois mille ans. Ils ont ajoû- 
té qu'ils alloient confulter les aftres pour trouver 
le jour heureux entre Les plus heureux pour faire 
décendre à terre fon Excellence: de-forte que fi 
les Talapoins font lents dans leurs opérations, 
nous en ferons pluslong-temps a larade. Apres 
les complimens ils ont bu du Te & du vin d’Ef- 
pagne, & mangé des confitures, & font rentrez 
dans leur bateau. Ils y ont efté plus de deux heu- 
res avant que de déborder, pour écrire tout ce 
qu’ils avoient vu, & dit, &ouï. S'ils avoient ou- 






















































































































































































































































































SOURLELT ER ELNRR ERREUR RAA ERP ER EEUN 


it ait oi 
TROT AF ER AI RRRERRRRREIERIEIEE 


ee SURTENETEUNEE 
SONNERIE TIENMRNEEETEENENNEE SEERPE LETTRE ISERE HANUARAUE PORTE 


$ ni AIX ARE au METTENT 1 
punrseinnleri Help titi dant tr itiE ini) 1 nigtite vi tis if) LR EEE ES 


Hinf His 





134 JOURNAL 

blié quelque circonftance, on leur piqueroïit [a 
tête. Il en viendra d’autres plus confidérables à 
mefure que nous avancerons dans la riviere; & à 
deux lieuës de la ville fe trouvera le premier Mi- 
niftre dans les balons dorez du Roi avec les 
grands Ofhciers de la Couronne. Quand les 
Mandarins font rentrez dans leur barque, onles 
a faluez de neuf coups de canon. La Compagnie 
Françoife vient d'envoyer trois cens poules , dix 
cochons, quarante canars , des cocos , des oran- 
ges & des citrons. Quand leur Chef s'en eftallé, 
on l’a régale de cinq coupsdecanon, pour mon- 
rer que le Roi fait cas de la Compagnie. 

Je viens d’avoir une grande converfationavec 
M. l Abbé de Lionnependant que M. l'Ambaf- 
fadeur entretenoit M. de Metellopolis. Le Roi 
de Siam ne s’eft point déclaré fur la Religion, 
& mème depuis dix-huit mois n’a pointfait la- 
deffus de pas confidérables. M: Conftance n’a 
point voulu accepter la charge de grand Chacri, 
qui Le mettroit audeflus du Barkalon : ik fe con- 
rente d’avoir toute l'autorité. Ila beaucoup d’ef- 
prit, & cft fort habile dans lecommerce. Ha de- 
couvert les friponneries des Mahosmetans; qui 
cftoient les maîtres des affaires avant qu'il. s'en 
mélaft. C’eft par là qu'il s’eft élevé. Vous fçaurez 
quelque jour toutes les particularitez de fa vie. El 
femble qu'eftant Catholique, ilait intérêt à fai- 
re fon Maître Chrétien ; nous verrons bientôt 
comme 
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comme il s'y prendra. La conjoncture cf tres- | 
favorable pour faire faire au Roi de Siam tout ce | 
qu'on voudra. M. l’'Ambafladeur les laiflera ve- h 
nir; & l’on trouvera peuteftremoyen de leur faire | 

pafler pour des graces la plüpart des chofes qu'on | | 








a à leur demander. On inliftera d’abord {ur la {|| 
| 


Religion, afin que s'ils n'accordent rien fur ce 
point-là, ils accordent amplement toutle refte. L || 
Nous ne defefperons pourtant pas; & Dieu en a |) 
tant fait qu'il peut bien encore achever. Onaura L 
au moins des déclarations publi ices par tout le ll 
royaume, qui permettront & approuveront la [j 
Relivion Chrétienne. } | 
M. d’ Héliopolis a eu la confolation avant que - (ll 
de mourir de voir la paix entre les Miflionnai- 1 
res. Il a fait fa vifite paifiblement pendant fix | 
mois, & eft mort commeune chandelle faute de J 
meche. Quand il viendroit en Orient dix vaif- ll 
feaux chargez de Mifionnaires, il y auroit de l'A 
quoi les occuper dans la feule Gblhe Onditque 
depuisun an il y eftentré beaucoup deRelicieux. (UL 
M. l'Evèque d’Argolis y a toute l'autorité, Il a ll 
avec lui deux Miflionnaires {es Religieux , les IE 
deux qui eftoient avec M. d’ Hcliopoli, & trois. A 
autresqu'on y envoya l’année paflée du féminai- 
re deSiam. Il yaencore un Chinois nommé Dom 
Gregoire Lopés, homme de grand mérite. Il eft | | 
défigné Evèque & Vicaire Apoftol: Ique, & {era 
fitré par M, d'Argolis. 
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30: Septembre. 


M. de Metellopolis vient de s'en retourner à 
Siam pour faire avancertoutes chofes. Ona tiré 
neuf coups de canon à fa fortie. M. l’Ambaffa- 
deur l’a fort bien receu, mais ne lui a point don- 
né la main. Voilatrois grandes barqueschargées 
de rafraîchiflemens, qui viennent de la part de 


M. Conftance. 
1. Oifobre. 


AUTRE orand bateau chargé de cochons, de 
poules, & de canars: on en a régalé l'équipage. 
Il n'y a pasun moufle qui n'ait à fon diné fa pou- 
le ou fon canar. Il vint hier au foir des vaches & 
des veaux. Enfin les Siamois font ce qu'ils peu- 
vent pour nous régaler. On prépare fur la route 
des maifons pour recevoir M. l'Ambafñladeur, & 
les balons du Roï le viendront prendre à la barre. 
M. Conftance viendra au devant de lui à tinq ou 
fix licuës de Siam. M. de Metellopolis écrit de 
Banko, que le Roi de Siam ayant fceu à minuit 
la nouvelle denotrearrivée, envoya furlechamp 
quetir un de fes grands Mandarins qui a foin des 
bâtimens, & lui ordonna d'aller à Louvo fai- 
re préparer une maifon pout l’Ambafladeur de 
France.On croit qu’il donneral’audiance à Siam, 
& puis qu'ilira à Louvo: voici la faifon qu'il y 
va, à caufe que toutes lescampagnes de Siam, & 
même la ville font inondées. 
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2. Ottobre. 


M. Vache écrit qu'il envoye cinq grands ba- 
teaux pour charger tous les balots. 

Le Roi de Siam & fes Miniftres font aprés à 
imaginer des moyens d’honorer un Ambafli- 
deur. Ils ont déja réfolu de donner l’audiance le 
jour de l'entrée, ce qui nes’eft jamais fait : mais | 
aufli veut-il faire en l'honneur du Roi des cho- pi 
fes extraordinaires. | LE 


3. Octobre. [h 


LE Roi deSiam a nommé un defes plus grands cl 
Mandarins pour aller Ambafladeur en France. | DL 
On fe prépare à nous bien recevoir. M.Conftan- jl 
cecftallé difpofer toutes chofes à Louvo, parce 
que la Courira auffitôt aprés laudiance : il vien. (il 



























































4. Ofobre. 
N Ovws voyons beaucoup de foufleux, qui font 


dra lui-mème avec les balons du Roi jufqu’à la LR 
barre. Tous nos balots font débarquez ; & la Ma. A 
F PRE un AL: 
ligne appareille pour entrer dans la riviere. || | 
LA 

qi 








ll 
de petites baleines pas plus groff esqu’une chalou- | | | 
pe. Ils font des jets d’eau, & detempsen temps il 
ouvrent une grande gucule pour avaler les petits 1 
poiflons, il 
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5. Oobre. 


_RIEN à vous dire. 


6. Ocfobre. 


ÎL vient d'arriver un bateau de la côte, qui dit 
que tout fe prépare à nous bien recevoir, & que 
d'ici à Siam nous devonsnous arrêter en fepten- 
droits, où fe trouveront des Mandarins, des ba- 
lons, & grand'chere. 


7. Octobre. 


NoOTkeE chaloupealla hier au foir à terre faire 
de l’eau. Elle a ramené M. Veret qui revient de 
Siam. Il dit que c’eftune ville plus grande que 
Paris les maifons fort vilaines, les pagodes ou 
temples des Dieux fort magnifiques, la riviere 
admirable, un peuple infini, un nombre de ba- 
teaux qu'on n’oferoit dire. Nous verrons bien- 
tôt, s’il plaît à Dieu, & en jugerons par nous-mê- 
mes. Il dit queleRoi a donné à M. Vachetune 
audiance de trois heures; & qu'aprés lavoir fort 
remercié, il a ajouté ces paroles dignes d’un Roi 
Chrétien : N'en foyez pas plus oroucilleux , Pere 
Jacher : ce nef} pas vous quiavexz fair de fi gran- 
des chofes en fipeu de temps ; c'eff le Dien du ciel gr 
de la terre qui l'a permis pour [a gloire, eg' c'eff lui 

ne nous en devons remercier. Il lui a parlé enfuite 
du Roi & de la Religion d’une maniere à tout 
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faire cfpérer. Chofe admirable! Dieu veut que 
je demeure toujours dans un état d’incertitu- 
de. Aprés avoir entretenu l'Abbé de Lionne, je 
croyois retourner en France : préfentement je 
croi demeurer à Siam ; & cela en raifonnant fort 
jufte. Or fouvenez-vous que depuis qu’on parle 
de cetteaffaire, j'ai toujours efté incertain de ma 
deftinée. D'abord j'aiefpéré avec quelque fonde- 
ment d'y venir Ambafladeur. J'ai veu nommer 
à la barbe de moi qui y fongeois fort, M. le Che- 
valier de Chaumont qui n’y fongeoit pas : cela 
n’eft rien. J'aitâché de me racrocher: mais com- 
bien dejoursai-jedit le foir &le marin, Irai-je, 
n'irai-je pas? le voudra-t-on, nele voudra-t-on 
pas? Me voiciarrivé a la barre de Siam : j'ai en- 
tretenu à fonds M. de Merellopolis, & n’en fuis 

pas plusfçavant. Ho bien Dieu foit loué de tout. 

Je le prie tous les jours de conduire tout à fa gloi- 
re &aà mon falut. Je me fens avec fa grace en état 
derecevoir tout avec tranquillité. Je demeurerai 
a Siam avec plaifir; & s’il faut retourner en Fran- 
ce, je ferai bien-tôt confole. Quand iln’y aura 
point de ma faute, je n'aurai qu'à penfer, C’eft 
la volonté de Dieu, allons gayement oùil veut 
que nous allions ; & je le ferai comme je le dis. 
Ho, M. l'Abbé de D..., la belle chofe que 
la Religion Chrétienne! qu’elle eft d’un grand 
fecours danstous les événemens de la vice! Un 
chrétien eft prèr à cour, & toujours gai. Que Ti1- 

| Aa ii} 
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moleon a d'obligation à Thcophile de fui avoit 
ouvert l’efprit ! Aufli vous puis-je aflurer qu'il en 
aura une reconnoiffance éternelle : oui éternelle, 
car j'efpere qu’elle paffera dans l’autre vie, & que 
dans la Jérufalem célefte Timoleon s’écriera : 
Seigneur fi je chante vos lonanges , fi je VOUS VOIS, 
fi je vous aime, c’eft à Theophile aprés vous, Dieu 
de miféricorde, à qui j'en ai La premiere obligation. 
M. Veret nous a dit encore que toute la rivie- 
reeftcouverte de balons dorez, & de Mandarins; 
que M. Conftance eft déja à Banko ; que tout 
Siam fe remuë pour la réception deM.l Ambaf- 
fadeur ; qu'on a coupé plus de cinq cens pieces 
d’étoffes d’or, d'argent, & de foie, pour meu- 
bler fon palais ; que tous fes gentilshommes & {a 
fa fuite auront des Chambres à la Françoife ; que 
la baffe-cour fera bien garnie; que le Roi veut 
nourrir les deux navires fans qu’il en couteun fou 
aux François. En voila bien : & au boutde tout 
cela s'il fe fait Chrétien, ne l’aimerez-vous pas 
autant que moi ? C’eft beaucoup dire, car je me 
fens déja une grandetendrefle pour fa Majefté 
Siamoife. 




















































































































































































































jl 8. Ocfobre. | 
| Ar M. de Metellopolis, & M. l'Abbé deLionne 
(PA font arrivez à bord ce matin avec deux Manda- 
ll rins qui ont complimenté M. l Ambaffadeur de 
la part du Roi, & l'ont prié de mettre pié äterre. 
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I leur a répondu qu'il alloit monter dans fa cha- 
loupe, pour fe rendre à l'entrée dela riviere où 
les balons du Roi l’attendent. Deux heures aprés 
nous fommes partis: ona tiré quinze coups de 
canon. Nous avons trouvé à Bankakia le Gou- 
verneur de Banko dans un balon à foixante ra- 
meurs, fuivi de plus de trente autres : c’eft un 
Mahométan de fort bonne mine. M. l’Ambañffà- 
deur, M.l'Evèque & moi fommes montez dans 
le balon du Roi qui eft tout neuf, dore. Je vous 
ferai quelque jour la defcription d’un balon. M. 
l'Abbé de Lionne, le Perede Fontenei, &tousles 
gentilshommes de l’Ambaffade ont rempli les 
autres. Un momentaprés a paru le Gouverneur 
de Pipeliavecune grande fuite de balons. On ne 
voyoit que balons fur la riviere. Tout cela s’eft 
rangé en bataille fur deux colomnes : le balon 
du Roi au milieuou eftoit fon Excellence; à droi- 
te & à gauche les douze balons des Mandarins 
Maîtres des cérémonies ; & à la queuë detous, les 
balons de fuite & de bagage. Ces Mandarins de 
cérémonie avoient des bonnets blancs faits en 
forme de mitre. Nous croyions aller coucher à 
l'unedes fept maifonsbâties fur la route: mais on 
eft venu avertir M. l’Ambaffadeur qu’elle eftoit 
route pleine de Maringoins ou petites mouches 
infuportables. Il a pris le parti d'aller coucher à 
bord la frégate qui eft mouillée à quatre licuës 
de la barre dans la riviere. Nous y avons pañlé 
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192 JOURNAL 
une affez mauvaife nuit. M. Conftance eftoit à 
cinq cens pas de nous incognito. 

Il a pañlé à minuit fix grands bateaux chargez 
de vivres, que le Roi de Siam envoye pour la 
nourriture des deux navires pendantfixfemaines: 
Ja frégate en va prendre fa part; lerefte ira à lOi- 
feau, qui demeurera à la rade. Il auroit trop de 
peine à monter: l'équipage {e creveroità fetouer. 
La frégate demeurera à Banko. 


9. Ocfobre. 


NoOvws fommes partis à huit heures du matins 
du bord dela frégate dans le même ordrequ'hier, 
& à midi fommes arrivez à la premiere des fept 
maifons de M.l'Ambaffadeur. Elle eft bâtie {ur 
pilotis de bois de bambou , & compofée detrois 
galeries qui fe joignent : l’uneeft pour l’audian- 
ce, l’autre cft l'appartement defon Excellence, 
& dans la troifieme font logez les gentilshom- 
mes. On m'y à ménagé une petite Faite fort 
bien meublée. M. l'Evêque ne voulant point, 
par mortification, coucher dans un lit doré, va 
affer la nuit fur des planches dans fon balon. 
Tout cit meublé de lits de la Chine, detapis de 
Perfe,de paravents de Japon. A la porte dela mai- 
fon fe font trouvez deux Mandarins plusconfi- 
dérables que les premiers; &ainfi en montantà 
chaque repofoir, il y en aura de plus grands Sei- 
gneurs jufqu'aux Opras & aux Oyas, qui fone 
comme 
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comme les Maréchaux de France, & les Ducs & 
Pairs.On a ferviune table detrente couverts de 
toutes fortes de viandes accommodées à la Fran- 
coife. Nous avons toujours derriere nous une 
douzaine de grands bateaux, faits comme des 
maifons, pour les vivres &les valets. Le Gouver- 
neur de Banko & les deux Mandarins ont dîné 
avec nous. Il faut remarquer que tout ce qui fert 
à M. l’Ambañladeur eft neuf, tapifferies, lits, ta- 
pis, linges, balons, &c. 

Aprés-diné,a deux lieuës de Banko,M. Vachet 
eft venu joindre fon Excellence, & lui a dit que 
cout fe préparoit pour la bien recevoir. 

À une demi-lieuë de Banko deux grands Man- 
darins, dont l’un eft Portugais, font venus re- 
cevoir M. l'Ambaffadeur, avec quantité de ba- 
lons; deforte que le cortege groflit rous les jours, 
& groflira jufqu’à Siam. Le Portugais vienccom- 
mander les troupes à Banko, & fera audeflus du 
Gouverneur. Il y a à Banko deux fortereffes des 
deux côtez de la riviere : elles font en bon état; 
vous en aurez Je plan. Dés que nous avons paru, 
un vaifleau Anglois , qui eft mouillé, a falué 
M. l'Ambañladeur de dix - fept coups de canon. 
Les deux forterefles ont tire, l’une trente coups 
de canon, & l’autre vingt. La maifon du Gou- 
verneur eftoit meublée magnifiquement, & a- 
voit efte reveuë & augmentée. M. Conftance y 
cftoit éncogniro. M. Vachet l'a veu; & ils font 
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conveñus que M. l’Ambaffadeur demeurera trois 
ou quatre jours à la Tabanque, à trois quarts de 
lieuë de Siam, & que là on concerteroit toutes 


chofes pour l'entrée & pour l'audiance. 


10. Oéfobre. 


QU 4 x D nous fommes partis ce matin, Îles 
deux forterefles ont falué de tout leur canon. 
Nous avons remarqué que devant tous les villa - 
ges qui font fur le bord dela riviere, on a fait 
des murailles de bambou couvertes de verdure; 
& c’eit un honneur réfervé au Roi feul. Nous 
trouverons par tout [a même chofe jufqu’à Siam. 
Toutes les maifons de M. lAmbafladeur font 
peintes de rouge ; autre honneur tres - fingulier: 
Les deux côtez de la riviere font bordez d’are- 
quiers & de coquiers, qui font des arbres verts 
cout chargez de fruits, de finges & d’oifeaux. Il 
y a des oifeaux tout bleus, d’autres tout rouges, 
d’autres tout jaunes. Les plus jolis fontles Ai- 
grertes, qui font blanches comme neige, & qui 
ont fur la tèce une véritable aigrette. Il y a beau- 
coup de bêtes en ce païs-ci, parce qu'on n’ofe- 
roit les tuer, de peur detuer fon pere : la metem- 
plicofe eft un article de foi parmi les Siamois On 
voir de temps en temps de grandes campagnés; 
où le ris cour vert eft à nage; des villages, donc 
les maifons font de bois, bâties fur pilotis.:On 
voit ous les beftiauxen Fair à la premiere chame 
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bre, & ils y deineuréront jufqu'au mois de De- 
cembre que les caux commenceront à fe retirer: 

Nousavons paffé ce matin entre deux forts de 
bois qui nousontfaluez, l’un de dix coups de 
canon, & l’autre de huit. Ils n’ontici que du ca - 
nonde fonte, & la poudre eft fortbonne. Le fort 
à main droite s'appelle Hale de criftal, & celui 
de la gauche Hale de rubis. Icile Gouverneur de 
Banko eft venu prendre congé de M. Ambaffa- 
deur fur les frontieres de fon couvernement; & 
le Gouverneur de la Province de Teland:coùûan 
left venu complimenter dans un balon, oùil y 
avoit plus de foixante rameurs. 

En arrivantaulieu de la dîinée, on a tiré dix 
coups de canon d’un fort de bois qui eft de l'au- 
tre côté de l’eau :ilen a encore rire quand nous 
fommes partis. La maifon eft toujours faite de 
mème, les meubles différens & tout neufs; & 
par tout un air galant qu'on ne s'attend point 
a trouver parmi des peuples qui vont nus piés, 
& dont la grande parure eft une chemife de 
moufleline , au travers de laquelle on conte leurs 
côtés. Aufli faut-il direla vérité : c'eftM. Conf- 
tance qui ordoñne de tout ceci : les maifons, les 
meubles ; tout eft de fon deffein ; & quoi-que 
nous ne l’ayions point encore entretenu, nous 
pouvons juger, à fes manieres d'agir, qu'il a bien 
de l’efpric. Il faut pour s’eftre élevé au pofte ouil 
ft, qu'ilenfçache plus qu'un autre. 


Bb ij 





































































































































































































































































TRES rte LERS DEMARRAGE EIRE à PÉRREUE E RRLRREALR ARLLE MR PE RENTRER LR ER Lt RE LIRE 





196 | JOURNAL. | 

Le paiïs embellit à veué d'œil: Nous côtoyons 
des villages, qui ontune demi-lieuë de long. Il 
y a de tempsentemps de grands canaux bordez 
d'arbres couverts de finges & de perroquets. La 
riviere a partout un quart de lieué de large, fou- 


ur 
vent davantage ; & de grandes campagnes deris: 


Maisonne voi pointde bateaux fur cette grande 
rivière ; pas un petit pêcheur, & prefque perfon- 
ne dansles villages. T'eftois fcandalifé de céraf- 
freux defert: mais M. de Metellopolis m'a appris 
qu’ordinairement la riviere eft couverte de ba- 
teaux,& que les villages font fort peuplez; & que 
fi nousne voyons perfonne, c’eft par refpect pour 
fon Excellence. Ils en ufent ainfi quand le Roi 


pale, & l’on ne voit jamais que ceux qui n’ont 


pas eu letemps defe cacher. 
Il ya deux jours que nous n'avons mangé de 
pain : grande chere, beaucoup de viande, & du 
ris, Manger une bouchée de viande & une bou 
chécderis, cela eft bien trifteà qui n’aime pas le 
ris : il faut pourtant en paffer par là. J'oubliois à 
vous dire que nos rameurs rament en cadence. 
Leur comite eft bon muficien : il chante, &ne 
fair que cela. Les autres rament & chantent, re- 
difent tout cequele comite dit, & fur le mème 
ton. Les accords font parfaits, & l’on voit dans 
le mème inftant cent voix s’accorder parfaite. 
mentavec cent rames. 
M. Conftance eftoit encoreici ce foir:1l fort 
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des lieuxun moment avant que M. lAmbafà- | 
deur y arrive. | | 


11. Octobre. 


N Ous avonstrouvéce matin un vaiffeau Hol- 
landois & un Anglois, qui remontent la riviere 


= US == 

















pour aller à Siam. Ils font petits & malfaits. Le 1 
Hollandois à falué de neuf coups, &l’Anglois 1 
de cinq. Nous avons veu fur la gauche le village | 
de Samko, ouil yaune églife de Chrétiens dé- 
diée à Saint Pierre, &un Miflionnaire quiena il 


foin. Il y a un autre village de l'autre côté de la | 
riviere , dont tous les Chrétiens ne manquent ill 
point tous les dimanches de venir à la Meffe à ill 
Samko, quoi-qu’il y ait plus de trois quarts de || 
lieué , & la riviere à pafler. Maisici Le peu qu'il 1] 
y a de Chrétiens fontfortzélez. || 

À la dinée, deux Opras, le Général des trou- | 
pes de la frontiere de Pegou, & vingt Mandarins A 
font venusfaluër M. l'Ambañfadeur;le foir,d’au- jh 
res grands & petits Mandarins.Les maifons tou- QU 
ces femblables: on les a toutes bâties & meublées VU 
en mêmetemps, & plus de vingt mille hommes ll 
y ont efté emploiez. li 


VA 2: Octobre. fl {| 


À peine avons-nous efté dans le balon que 
deux grands Opras font venus complimenter {on 


Excellence. Il n’ya plus à venir que les Oyas. Le 
Bb iij 
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198 J OURNAL 
corteges'augmente toujours, & nous avons pré- 
fentement plus de cent balons. On commenceà 
voir de grands clochers dorez, qui font les pago- 
des de Siam. On voit auf les montagnes deLou- 
vo, qui font à feize lieuës d'ici. | 
A gauche eftune maifon de plaïfance du Roi: 
il paroît y avoir beaucoup de logement. Il y a 
deux toits l’un fur l’autre , ce qui n’eft permis 
qu'au Roi & aux Talapoins ; & par parenthefe 
les Talapoins font honorez comme le Roï. Les 
tuilles de la maifon paroiflent dorées. | 
A un quart de lieuë plus loin eft venu le Chef 
dela compagnie d'Angleterre avec tous les An- 
glois dans des balons avec leur pavillon, qu'ils 
ont amené par refpect. Il a fait un compliment 
a M.l'Ambafladeur. Les Hollandois ont faitla 
même chofe, & fe font rangez dans la marche: 
il y a préfentement plusde cent cinquanteba- 
lons. Nous voici à trois quarts de lieuës de Siam, 
& nous y demeurerons jufqu’au jour de l'entrée 
& de l’audiance. La maiïfon eft beaucoup plus 
rande & plus commode que lesautres. Il yaune 
chapelle, & fur l'autel un Crucifix d’or, que le 
Roi yaenvoyc. | 
Nous fommes ici au milieu de grands arbres, 
où l’on à fait une ouverture de la largeur de la 
maifon , pour nous donner la veuë d’une fort 
belle campagne terminée par des montagnes 
couvertesde bois toujours vert. | 
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13. Ofobre. 
MN. l'Ambafladeur à déclaré le Chevalier de 


Fourbin fon Major, &a prié tous fes Genrils 
hommes de fuivre tous les ordres qu’il leur pot- 
tera de fa paït. 

Ce matin le Roi de Siam a fait affembler tous 
fes grands Mandarins, & leur a fait dire par M. 
Conftance, qu'ils ne devoient point s'étonner 
s’il faifoit des chofes extraordinaires & inouïes 
pour honorer l'Ambañfladeur de France ; qu'il 
connoifloit parfaitement combien le Roi de 
France & par fa puifflance & par fon mérite per- 
fonnel eftoit audeflus des autres Rois, & qu'il 
ne croioit pas pouvoir donner trop de marques 
dediftinction àfon Arbaffadeur.Tousles Man- 
darins ont mis ces royales paroles fur Le fommet 
deleurtète, &s'en fontallez contens : car ondit 
qu'il y en avoit quelques-uns qui murmuroient, 
& qui faifoient difhculté d’aller au- devant de 
M. l’Ambafladeur , alleguant qu’on ne lavoir 
jamais fait aux Ambaffadeurs de l'Empereur de 
la Chine, nià ceux du Mogol & du Roi de Perfe. 
Et effectivement on n’a jamais receu Ambañla- 
deur qu’à trois quarts de lieuë de Siam, & c’eftoit 
des Mandarins du fecond ordre qui les alloient 
complimenter. Au-lieu qu'il en eft venu jufqu’au 
vaifleau à quarante lieuës de Siam ; qu’on a bâti 
des maifons exprés, meublées magnifiquement ; 
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ue les forterefles ont falué de tout leur cañon; 
qu’on a fait des murailles devant les villages ; que 
les maifons de M. l’Ambaffadeur font peintes de 
rouge; qu'on allume des feux tout autour; & 
qu’on fait fonner une certaine maniere de clo- 
che: tous honneurs réfervez à lafeule perfonne 
du Roi. Cette aflemblée des grands Mandarins 
eft une juftification de la conduite du Roi, qui 
a bien voulu leur faire entendre pourquoi ilen 
faifoit tant. 

On vient d'ouvrir les balots des préfens du 
Roi: il n’y a pas grand’chofe de oûre. 

M. Conftance toujours galant dans tout ce 
qu'il fait, vient d'envoyer à M. l’'Ambaffadeur 
un préfent de porcelaines, de confitures de la 
Chine, & de the. Il y a deïce fameux thé; fi cher, 
{1 précieux, dont le feul Empereur de la Chine 
ufe, &dont il envoie aux Rois fes amis :il n’y 
| en à gueres. 
ul nl M. l'Ambaffadeur à fait venir tes Mandarins 

‘pi qui font auprés de lui, & les a priez de lui ap- 
prendre la maniere dont le Roi de Siam reçoit 
les Ambaffideurs; &pour lesy obliger, ila com- 
mencé par leur expliquer la maniere dont on les 
reçoit en France. Ils ont écouté attentivement, 
& aprés avoir tout remarqué, ontréponduque 
les manieres d'Orient eftoient bien différentes, 
mais qu'ils n’ofoient en parler fans l’ordre du 
Roi. Là-deffus M. l’Ambafladeur les a priez de 
fupplier 
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fupplier le Roi de fa part de lui envoyer quel- 
que homme de confiance, qui euft le pouvoir de 
régler toutes chofes avec fon Excellence. Ils en 
ont efté fur le champ informer fa Majefté, qui 
a ordonné à M. Conftance de venir trouver M. 
l’Ambaffadeur pour cela, & de convenir de tout. 


14. OŒobre. 


M. Conftance accompagné de deux grands 
Mandarins eft venu aprés-diné voir M. Ambaf 
fadeur. Tous les gentilshommes l’ont receu à la 
décente de fon balon. Son Excellence l’a receu 
à l'entrée de fa falle d'audiance; & aprés quel- 
ques complimens, l’a prié d'entrer dans fa cham- 
bre, & a pale le premier. Ils ont efté trois heures 
en conférence, & font convenus de beaucoup de 
chofes fur l'entrée & fur laudiance. Il refte quel- 
ques difhcultez, fur lefquelles M. Conftance n’a 
ofé prononcer, & doncil doitparlerauRoï.Fout 
fe paffera avec route la dignité d’un Ambaffa- 
deur du plus grand Roi dela terre. Enfuite M. 
Conftance a beu du vin & duthé; & aprés avoir 
veu quelques-uns des préfens du Roi qu’il atrou- 
vez fort beaux, ils’en eft allé. 

Leféminaire de Siam & le collegede Mafprend 
qui cft à une lieué de Siam, font venusen corps 
faluer M. l Ambañladeur. Il ya long-temps que 
je n'ai rien veu-qui m'ait tant touche. On voyoit 
à la têre une douzaine de prêtres vénérables par 
C c 
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leur barbe, & encore plusparleur mine modefte, 
Suivoit une quarantaine de jeunes Eccléfiafti- 
ques depuis douzeans jufqu’à vingt de routes na- 
tions, Chinois, Japonois, Tonkinois, Cochin- 
chinois, Pésouans, Siamois, tous en foutane. Je 
croyois cftre au feminaire de Saint Lazare. Un 
Cochinchinoisa harangué en Latin fort bien :un 
Tonkinois en a fait autant encore mieux. C’eit 
afflurément un fort bel établiffement. Tous ces 
Eccléfiaftiques feront prètres : il yen a déja plu- 
fieurs dans les Ordres. Ils font des actes en philo- 
fophic & en cheologie comme à Paris; & quand 
on les trouve capables, on les envoye chacun 
dans fon païs prêcher la Foi, & ils yfont beau- 
coup plus defruit quelesMiflionnaires d'Europe. 


15. Octobre. 


M. Paumart Miffionnaire, qui a, dit-on, beau- 
coup de part à la confiance de M. Conftance, 
eft venu ce matin dire qu’on n’avoit encore ofé 
propofcrau Roi dedonneruncarreau à M. l’Am- 
baffadeur ;que le grand & petit Confeil s’eftoit 
affemblé pour cela, & que pas un Mandarin n’a- 
voit ofe fe charger de faire à fa Majefté une pro- 
polition finouvelle ; qu'il croyoit pourtant que 
M. Conftance la feroit, mais qu'il ne répondoit 
de rien. 

Les Tonkinois Chrétiens font venus encorps 
faire un compliment à fon Excellence. ; 
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Le Roi alla hier à une grandefêre dansun pa- 
gode : Dieu veuille qu'il Fait fait par politique 
pour cacher fa marche. Les Talapoins font ici 
dans une grande confidération. Il y en a con- 
ftamment dans le royaume plus de cent mille; 
& quand le Roivoudroit fe faire Chrétien, il au- 


O 


roit bien des mefures à garder pour le bien mê- 


me de la Religion. 

M.Conftance eft revenu dans un balon magni- 
fique que Le Roïluia donné. Il n’en avoit point 
encore eu d’une figrande dignité ; & quoi-que 
le Roi lui en euft voulu donner plusde vingt fois, 
il les avoit toujours refufez par modeftie. Mais 
en cette occafion qu’il s’agit de traiter avecl’Am- 
baffadeur du Roi ,1la creu qu’il yalloit de l’hon- 
neur de fon Prince d’honorer fon Miniftre, &a 
tout accepté. Il vient de régler avec M. lAmbaf 
fadeur touresles cérémonies de l'entrée & de l’au- 
 diance; & il nous a fait voir clairement que ja- 
maison n’avoit fait de f1 grands honneurs à Siam 
aux Ambaffadeurs de la Chine, ni de Perfe, ni 
d'aucun autre païs. 

- Il yacuune grande dificultée. M. Conftance 
vouloit faire porter la Eertre du Roi en triom- 
phe dansun balontoute feule, &qu’enfuite on la 
miftentre les mains d’un des grands Mandarins 
du Royaume, pour la porter encore en triomphe 
dansla ville & dans les cours du palais. M. F Am- 
baffadeur ne vouloit point lâcher fa Lettre, & 
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fe tenoit roide fur les coutumes d'Europe. Jew’ai 
pas manqué mon coup. J'ai dit qu’il falloit s’ac-: 
commoder aux coutumes de l'Orient dans les 
chofes qui bien loin d’eftre honteufes, eftoient 
beaucoup plus honorables; qu'on ne pouvoit 
rendre de trop grands honneurs à la Lettre du 
Roi: & là-deflus j'ai propofe à M.lAmbafladeur, 
au lieu de mettre la Lettre entre les mains des 
Mandarins Siamois, de me la remettre à moi 
our la montrerau peuple, & la porter à l'audian- 
ce. Il y aconfenti; & en cela a efté bien-aife de 
me faire plaifir, & M. Conftance aufli qui vou- 
loit feulementque la Lettre fuft expofée à la veuë 
detout lemonde. Par-la jemefuis donnéun rang 
fort honorable: au lieu qu'auparavant j'eftois af- 
fez embaraffé de ma perfonne, n'ayant qu'une 
maigre coadjutorcerie, & un caractere en idée. I] 
faudra bien honorer celui qui touchera la Lettre 
du plus grand Roi du monde : on me donnera à 
moi feul un balon du Roi; j'irai à l’audiance à 
côté de M. l'Ambaffadeur, & j'yaurai une place 
réglée & honorable. | 
Le jour eft pris à jeudi 18. de ce mois. Les Af- 
trologues aflurent qu’il fera beau : on dit qu'ils 
ne fe trompent prefque jamais. Il y a pourtant 
douze ans que le Roïayant marque un jour pour 
couper les eaux, il plut, & tousles beaux balons 
furent gatez. Les Aftrologues en furent chaflez ; 
& depuis on n'a pas fait la cérémonie. Les Mif- 
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fionnaires font venus là- deflus, & ont prouvé 
que c’eftoit une fuperftition. Le Roialloit com- 
mander aux eaux de fe retirer de deflus fes terres; 
&lesTalapoins ne l'y faifoient aller que quand 
ils voyoient que les eaux s’alloient retirer : ce 
qu’ils connoifloient à une certaine marque. 

- Le Roia demandé à M. Conftance files Fran 
çois eftoient propres, s'ils avoient foin deleurs 
dents,s’ils fe lavoient la bouche & le corps. C’eft 
une chofe affez plaifante : on voit des gens ba- 
zanez, prefque tout nuds; & ce font les gens du 
monde les plus propres à leur manger, à leurs ha- 
bits, en tout jufqu’à leurs difcours. Il ya degrof- 
{es peines ordonnées contre ceux qui chantent 
des chanfons deshonnètes. 


1 6. Oéfobre. 
ON nettoye les préfens du Roi, onles porte- 


ra à l’entrée & à l’audience tout commeils font. 
M. Conftance le fouhaite ainfi pour rendre la cc- 
rémonie plus magnifique. 

Les Cochinchinois Chrétiens font venus en 
corps faluer M. J Ambaffadeur. M. Vachet eftoit 
à leur tête. Ilsl’honorent & l’aiment commeun. 
homme quiafait de grands biens dans leur païs. 
À propos deM. Vachet, le Roil’aenvoyécher- 
cher pour lui dire qu'il fent vivement les obliga- 
tions qu'illui a; ques’il eftoitunhomme du mon- 
de, il ne feroit gucres embaraffé à lui en témoi-. 
| Co) 
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gner fa reconhoiflance, en le comblant de biens 
& d’honneurs; mais qu’eftant pere, il vouloit 
contenter fon zele pour la Religion Chrétienne: 
ue pour cela il n’avoit qu'à choifir un lieu dans 

fes Etats, & qu'on y bâtiroit une cglife & une 
maïfon pour lui, avecunerente fondée à perpé- 
tuité pour le faire fubfifter honorablement ; afin 
que dans les fiecles futurs, on apprift que dansun 
cel temps, fous un tel Roi, le Pere Vachet avoit 
rendu de grands fervices à l'Etat. Le bon Roi eft 
perfuadé, & il n’a pas tout-à-fait tort,que M.Va- 
chet a beaucoup contribué à l’'Ambaflade. 

Nous n'avions point encore remarqué qu’on 
fait la garde autour de la maifon de M.l'Am- 
baffadeur ; & que la ronde marche toute la nuit a 
la lueur de plufieurs feux, qu’on allume detren- 
te en trente pas. | 

Ïl arriva avanthier un vaiffeau Hollandais à 
la barre. 









































































































































17. Oéfobre. 


M: Conftance eft venu ici ce matin pour ache- 
ver derégler quelques petites difcultez: car quoi 
que le Roi de Siam ait réfolu de faire toutes cho- 
LU fes pour honorer M. l’Ambaffadeur, les coutu- 
Ath mes de ces païs-ci font fi différentes des nôtres, 
il qu'à tout moment 1l faut s'arrêter. Il eft encore 
nl revenu cetreapréfdinée, parce que fans lui rien: 
ne fe fair. Il à réglé la marche des nations qui 
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font venuës complimenter M.  Ambañfadeur : 
c'eft la plus belle chofe que nousayions encore 
veuë.Il yavoit quarante-troisnations différentes, 
toutes habillées & armées à la mode de leur païs; 
& parmi ces gens-là il y avoittrois fils de Roi. 
Il me femble que cela eft affez fier. J'aurai les 
noms &les qualitez, &, fa je peux, la fituation de 


rous ces païs. Il y aura plus detrentenomsdont , 


M. l'Abbé Baudrand n’a jamais ouï parler. Les 
feuls Portugais ne font point venus rendre leurs 
devoirsa fon Excellence ; &aquand M. Conftan- 
ce leur a mande de la part du Roï dy venir,ils ont 
répondu beaucoup d'impertinences. Il eft vrai 
que M. de Metellopolis n’a point efté rendre vi- 
fite à leur Ambaffadeur : mais il n’avoit garde 
d’aller voir un homme qui venoit fe plaindre des 
Vicaires Apoftoliques, & faire tous fes efforts au- 
prés du Roi de Siam pour les faire chaffer. 


1 8. Ofobre. 


V'Orcrune crande affaire faite; l'entrée & l’au- 
diance. Il y a mille chofes curieufes à remarquer ; 
& je prétens bien vous en faire une relation en 
forme, quand je fçaurai les noms & les qualitez 
detousles perfonnages. Je veux pourtant vousen 
dire aujourd'hui quelque chofe. Dés le matin M. 
l’'Ambañffadeur à mislui-mêmela Lettre du Roi 
dansune boêted’or, & cette boëte dans unecou- 
pe d’or, & la coupe fur une foucoupe aufli d’or; 
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& en fuite il l'a expofée fur unetable. Il eft venu 
d’abord deux Ovyas, quifont les Ducs & Pairs du 
royaume de Siam, fuivis de quarante orands 


| O 
Mandarins, qui aprés avoir complimenté M. 


Ÿ Ainbaffadeur fe font profternez devant la Let- 


etre. Aprés celails font rentrez dans leurs balons, 
& fe font misen march: versla ville. 

Alors M. l’'Ambafladeur a pris la Lettre du 
Roi, & me l’aremife entre les mains. Nousayons 
marche vers la riviere, moi toujours à fa gau- 
che. Il a repris la Lettre, &la mife dansun ba- 
lon doré, où le fils du Roi n’entreroit pas. Ceba- 
lon de la Lettre a fuivi les balons où eftoient les 

refens, & eftoit accompagné par huit balons de 
garde, M. lAmbaffadeur fuivoit dans fon ba- 
lon tout feul. Je le fuivois aufli dans un balon 
du Roi tout feul. J'avois une foutane de fatin 
noir, un rochetavec le grand manteau par-def: 
fus. Nous avionsaufhi à droite & à gauche des ba- 
lons de garde. Venoient enfuite quatre balons 
où eftoient les gentilshommes que le Roi à mis 


à la fuite de M.l'Ambaffadeur,avec fon Secretai: 


re; & dans d’autres balons eftoient tous les cens 
de la maifon, maïîtres-d’hôtel, fommeliers, va- 
lets de chambre, tous fort propres; &enfuite les 
trompettes, & vingtperfonnesdelivrée. La livrée 
eft fort belle, & c’eft ce que les Siamois ont trou- 
vé de plus beau. Ils ont veu fouvent des juftau- 
corps dorez: les petits marchands d'Europe en 
ont 
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ont ici; les ferruriers font habillez de foie. M. 
l Ambañladeur a quatre ou cinq habits dorez : ce 
feroit beaucoup à Londres ou à Madrid ; on dit 
qu'ici il faudroit en changertous les jours. 

Enfin le cortege finiffoit par les balons de tou- 
ges les nations. Voilà la marche par eau, qui avoit 
quelque chofe de fort fingulier. Tous ces balons 
du Roi eftoient dorez, & avoient des clochers 
d’un ouvrage fort délicat & fort doré. Il yavoit 
foixante hommes de chaque côté avec de perites 
rames dorées , qui toutes en même temps for 
toient de l’eau & y rentroient: cela faifoit un fort 
bel effet au foleif. 

La loge des Hollandoïis, & un vaifleau Anglois 
nous ont faluezen paffant de tout leur canon; & 
ce qui ne s'eft jamais fait dans la capitale d'un 
royaume, le Roi préfent. La fortereflea tiré plus 
de vingt coups de canon: le vaiffeau François a 
auffi tiré plus de vingt coups. Il avoir emprunté 
des perriers, & faifoic Le plus de bruit qu'il pou- 
voit. Enfin ona fait des honneurs à M. l Ambaf- 
fadeur qu'iln’euft jamais ofé demander. 

En mettant pié à terre, M.lAmbañladeur a pris 
Ja Lettre du Roi, & l’a mife fur un char detriom- 
phe encore plus magnifique quele balon. Il eft 
cnfuire monté dansunechaife découverte dorce, 
portée par dix hommes. Il avoit a fes deux côtez 
deux Oyas, aufli dans des chaifes; & je lefuivois 
qufh däns une chaife portée par huir hommes. Je 
| Dd 
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ne me fuisjamais trouvé à telle fête, & je croyois 
eftre devenu Pape. Suivoientles gentilshommes 
à cheval;les gens de la maifon, trompettes & li- 
vrées à pié. Nousavons marché dans une ruë auf- 
fi longue & plus étroite que la ruë Saint Hono- 
ré, entre deux doubles files de foldats, le pot en 
tète & le bouclier doré. Les uns ont des fabres, 
& les autres des piques. Il y avoit fur notre che- 
min de temps en temps des éléphans armezen 
guerre. Tout s’eft arrêté à la premiere porte du 
palais. M. lAmbaffadeur eft décendu de fa chai- 
{e;a pris la Lettre du Roi fur le char de triomphe; 
eft entre dans le palais, en la portant ; & enfuice 
me l’a remife entre les mains. Nous avons mar- 
ché gravement, lessentilshommes devant, & les 
Oyas à droite & à gauche. Nous avons pale trois 
ou quatre couts. Dans la premiere, il y avoit un 
pion régiment de mille hommes avec le pot en tête & 
nl le bouclier doré. Ils eftoient aflis fur leurstalons, 
leurs moufquets devant eux fichez en terre: Cela 
A eft aflez beau à la veuëé;mais franchementje crois 
| que cinquante moufquetaires les batroient bien. 
Dans la feconde cour il y avoit peut-cftre trois 
An censchevaux enefcadron. Les chevaux {ont aflez 
ui beaux, & mal dreffez. Mais, ce qu'onnevoiten 
un nul lieu du monde, il y avoit des éléphans bien 
plus grands que ceux du dehors. Nous en avons 
bien veu quatre-vingts; & entre autres le fameux 


éléphant blanc, qui dans les guerres dePegoua 
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couté la vie à cinq ou fix cens mille hommes. Il 
cftaflez grand, fort vieux, ridé, & a les yeux plif- 
fez.Il y a toujoursauprés de lui quatre Mandarins 
avec des éventails pour lerafraîchir, des feuilla- 
ges pour chaflerles mouches, & des parafols pour 
Le garantir du foleil quandilfe promene.On nelé 
. fert qu’en vaïflelle d’or; & j'aiveu devantlui deux 
vafes d’or, l'un pour boire, & l’autre pour man- 
ger. On lui donne de l’eau gardée depuis fix mois, 
la plus vieille eftant la plus faine. On dit, mais je 
ne l'ai pas veu, qu'il y a un petit éléphant blanc 
tout prèt à fucceder au vieillard, quandil vien- 
dra à mourir. J'ai veu aufli l'éléphant prince, qui 
eftle plus grand & le plus fpirituel des éléphans : 
c'eft celui que le Roi monte. Il eft fier & indom- 
ptable à cout autre; & quand le Roi paroït, il fe 
met à genoux. On m'a dit qu'à Louvo nous ver- 
rions ce manege. Enfin dans la derniere cour, 
nous avons trouvé de grandestroupes de Man- 
darins, la face en terre, appuiez fur leurs coudes. 
Il falloit monter fept ou huit degrez pourentrer 
dansla falle d’audiance. M. l Ambaffadeur s’eft 
arrête avec M. Conftance, pour donner letemps 
aux gentilshommes François d’entrer dans la fal- 
Le, & de s’affeoir fur des tapis. On eftoit convenu 
qu'ils y entreroient la ère haute à la Françoife, 
avec leurs fouliers, & qu’ils fe mettroient à leur 
place avant que le Roi paruft fur fon trône; & 
que quand il y paroitroir, ils lui feroientuncin- 
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clination à la Françoife fansfelever. Cependant 
M.l'Ambaffadeur & moi eftions au bas du de- 
gré avec le Barkalon, dontjufques-là on n’avoit 
pas ouï parler. Il a dità fon Excellence, qu'à la 
nouvelle de fon arrivée à la barre, il avoit eu en- 
vie d’y aller, mais queles affaires de l'Etat l'en a- 
voient empèché. Dés queles gentilshommes ont 
cfté placez, on a ouïfonneries trompettes & les 
tambours du dedans; ceux du dehorsontrépon- 
du: c’eft le fignal que le Roï fe va mettre fur fon 
trône. Aufhitôt M. Conftance, nus piés, c’eft à 
dire, avec des chauffettes fans fouliers, a monté 
les degrez en rampant, comme on fait à Rome 
en montant /4 fcala fanta, & encore bien plus ref- 
pectueufement. M. l’Ambafladeur la fuivi : j'ef 
rois à fa gauche portant la Lettre du Roï. Son Ex- 
cellence a ôté fon chapeau fur les derniers de- 
orez, dés qu'il a veule Roi; & aprés eftre entré 
dans la falle, a fait une profonde révérence à la 
Françoife. J'eflois à fa gauche, & n’ai point fait 
de révérence, parce que je portois la Lettre du 
Roi. Nous avons marché jufqu’au milieu dela 
falle entre deux rangs de grands Mandarins pro- 
fternez. Il y avoit parmi eux un beaufrere du Roi 


de Camboge. Là M. l’Ambaffadeur a fait la fe- 


conde révérence, &s’eft avancé vers letrône du 


Roi à la portéc de la voix, & s’eft mis devantile 
ficge qu'on lui avoit préparé. Il a fait fa croifté- 
me révérence, & a commencé fa harangue de- 
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bout, & découvert: maisà la feconde parole il 
s'eft aflis, & a mis fon chapeau. Je fuis demeuré 
debout tenant toujours laLettre du Roi. Ila dit, 
Que le Ro: fon maître, fi fameux partant de victoi- 
res, @) par la paix que plus d'une fois il x donnée 
4 fes ennemis a la tête de fes armées, lui a comman- 
de de venir trouver fa Majefté aux extrémitez de 
l'univers, pour lui préfenter des marques de [on efli- 
me @ l'affurer de [on amitié. Mais que rien n'esloir 
plus capable d’unir ces deux grands Princes, que de 
vivre dans les fentimens d'une même croyance; y que 
c'efloit particulierement ce que le Roi fon maître lura- 
voit commandé derepré[enter a fa Majefté. la ajou- 
té, Que le Roi le conjuroit par l'intéreft qu'il prend 
à fa véritable gloire, de confidérer que cette [uprême 1] 
Majefté dont il eff revêtu [ur la terre, ne peut venir 

ue du vrai Dieu, C'eft à dire d'un Dieu tout-pui[- 

ant, éternel, infini tel que les Chrétiens le recon- 
noiffent, qui feul fait regner les Rois, @ regle la for- 
tune de tous les peuples : que c'efloit a ce Dieu du ciel 
ép° de la terre qu'il falloit foumettre toutes [es gran- 
deurs , @ non à ces foibles divinire? qu on adore 
dans l'Orient, €@ dont [a Majefté qui a tant de lu. 
miere @g° de pénétration, ne peut manquer de voir a[- 
[ex l'impuiffance. Il a fini en difant, Que la plus 4- 

réable nouvelle qu'il pouvoit porter au Roi [on mat- Lil 
tre s effoit que [a Majelté perfuadée de la vérité fe 
fait inffruire dans la Religion Chrétienne: que cela ci- 
menteroit à jamais l'eflime @r l'amitié entre les deux 


Dd iij 






































































































































































































































en En TERRE EU NT 































114 :: JOURNAL 

Rois; que les François viendront dans [es Etats avec 
plus d'empreffement ex de confiance; € qu'enfin fe 
cAMajefié sa ffeureroit par ce moyen un bonheur éternel 
dans le Ciel, aprés avoir vegné avec autant de profpé- 
rité qu'elle ait fur la terre. | 

La harangue finie , M. l Ambaffadeur , fans fe 
lever, & fans ôter fon chapeau, hors quand il 
parloit des deux-Rois, a montré à fa Majefté 

uelques-uns des préfens qui eftoient dans la 
{alle. Il m'a enfuite fait l'honneur de me pré- 
fenter, & puis les Gentilshommes. Aufliôt M. 
Conftance, qui afervid'Interprete, s’eft profter- 
né par trois fois avant que de parler, & a expli- 
qué la harangue en Siamois , M. l’Ambaffadeur 
demeurant toujours aflis & couvert.Deés que l'ex 
plication a efix faite, M. l’Ambaffadeur s’eft le- 
vé, a Ôté fon chapeau, s’eft tourné demon côté, 
a falué refpectueufement la Lettre du Roi, la pri- 

e, &s'eftavanceé vers letrône. 

I! faut vous expliquer iciun incident fort im 
portant. M. Conftance, en reglant touteschofes, 
avoit fortinfifté à ne point changer la coutume 
detout l'Orient, quieit que les Rois ne reçoivent 
point les lettres de Ja main des Ambaffladeurs: 
mais fon Excellence avoit efté ferme à vouloir 
rendre celle du Roien main propre.M.Conftan- 
ce avoit propofe de la rnètrre dans une coupe au 
bout d’un baton d’or,afin que M. l’Ambafladeur 
puit l'élever jufqu’au trône du Roi: mais on ui a: 
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voit dit qu’il falloit ou abbaifferle trône, ou éle- 
ver une eftrade, afin que fon Excellence la puit 
donner au Roi de la main à la main.M .Conftan- 
ce avoit affeuré que cela feroit ainfi. Cependanc 
nous entrons dans la falle, & en entrant nous 
voyonsleRoi à une fenêtre au moins de fix pieds 
de haut.M.lAmbañadeur m'a dicrout bas, fe ne 
lui [caurois donner la Lettre qu'au bout du baton , es: 
je ne le ferai jamais. T'avouë que j'ai efté fort em- 
baraflé. Je ne fçavois quel confeil lui donner. Je 
fongeois à porter le fiege de M. F Ambaffadeur 
auprés du trône, afin qu'il puft monter deflus : 
quand tout d’un coup, aprés avoir fait fa haran- 
que, il a pris fa refolution; s’eft avancé fierement 
vers letrône, en tenant la coupe d’or où eftoit la 
Lettre; &a prefenté [a Lettre au Roi fans hauffer 

Je coude, comme file Roi avoit efté aufh bas que 
lui. M. Conftance, quirampoit à terre derriere 
nous, crioità l'Ambafladeur, Hauffez , bauffez: 
maisil n’en a rien fait, & le bon Roi a efté obli- 
gé de fe baiflefà mi-corps hors la fenêtre pour 
prendre la Lettre; & l’a fait en riant, car voici le 
fait. Ilavoit dit à M. Conftance, fe F’abandonne le 
dehors , fais l'impoffible pour honorer l'Ambaffadeur 
de France; j'aurai [oin du dedans. I n’avoit point 
voulu abbaïffer foñ trône , ni faire mettre une 
cftrade ; & avoit pris fon parti, en cas que l’Am- 

_ baffadeur ne hauflaft pas la Lettre jufqu'à fa fe- 

nètre, de fe baïffer pour la prendre. Cette pofture 
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du Roi de Siam m'a rafraîchile fans; & j'aurois 
de bon cœur embraffé l'Ambafladeur pour Pa: 
tion qu'il venoit de faire. Mais non feulement 
cebon Roïs’eft baïffe fi bas pour recevoir la Let- 
tre du Roi : il l’a élevée aufli haut que fa tête, qui 
ft le plus grand honneur qu'il pouvoit jamais lui 
rendre. Il a dit enfuite qu’il recevoit avec gran- 
de joie des marques de l'eftime & de l amitié du 
Roi de France ; & qu'il eftoit prefque auf aife 
de voir M. Arsafadege que sl voyoit le 
Roïlui-mème. Il4 den ranidé desnouvelles de fa 
Maifon Royale, & des nouvelles de la paix & de 
la guerre. M. P re jui a répondu que 
le Roi, apres avoir pris [a forte place de Euxem- 
bourse, avoit obligé les Efpagnols, les Hollan- 
dois, l'Empereur, & tous les Pahetur Ailéma- 
gne à fixner avec foi unetréve de vinotans. En- 
Gn le Roi a fouhaité à M. lAmbaffadeur, que le 
Dieu du Ciel le remenaft en France auñfli het eu- 
fement, qu’il avoit amené au roiaume de Siam. 
Fai oubliéà vous dire que M. PEvèque de Me: 
tello opolis & M. l'Abbé de Lionne fe fontérou- 
vez dans la falle avant nous; & qu’apres que M. 
PAmbaffideura eu rendu la Lettre du Roi, jeme 
füis aflis fur le capis à {a main droite, M:lEvè- 
que eftanc à fa gauche, M. l'AbBbéde Eibsiine der: 
reréF Evêque, & M. Conftanceun peu: devant 
M. l'Ambañadeur. Le Roïa efte quelque t temps 
fans rien dire, Aprés quoi of a oui les trompettes 
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& tambourscomme avant l’audiance: c’eft pour 
avertir au dehors que fa Majefte va fortir de fon | 
tronc. Il s’eft retiré doucement, & a fermé fa LL 
petite fenêtre. M. l’'Ambafladeur eft demeuré | 
fur fon fiege pour donner le temps aux Gentils- Nil 
hommes de défiler avec M. Vacher, qui par lor- | 
dre exprés du Roi avoit cfté leur RS | 
M. lEvèque, M. l'Abbé deLionne & moiavons 
fuivi, &un moment aprés M. l’Ambañladeur & 
M. Conftance. 

Auflitôt quele Roi s’eft retiré, Le Barkalon & 
tous les grands Mandarins du royaume, qui a- 
voient efté profternez pendant l’audiance, fe font Un 
levez à leur féant. Or entre ces Mandarins il y a (h 
un beaufrere du Roi de Camboge, & des fils de ‘ ll 
Roi. Je ne fçai fije vous ai dit,qu’à la porte du pa- ll 
lais un jeune Opra favori du Roi eft venu rece- 
voir M.l’Ambafladeur, & l'a fuivi à l’audiance, 
En fortant nous avons trouvé toutes chofes dans 1 
le même ordre, les Mandarins, les élephans, & qe 
les troupes. M. l'Ambañffadeur à la porte du pa- A 
lais eft remonté dans fa chaife, & moi dans la | 
mienne; les Gentilshommes ont fuivi à che- 
val, tout le refte à pie. Il a fallu remonter dans JA LA 
les balons pouraller au palais de fon Excellence. | 
On a remis pié à terre au bout de la ruë des Chi- 
nois, enfuite on a pañlé dans la ruë des Mores : LL 
ce font les deux plus belles de Siam. Les maifons {l 
en font de pierres & de brique: c’eft beaucoup 
NA Ec 
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218 JOURNAL 
dire en ce païs-c1.La marche eftoittoujours [a mè- 
me. Nous fommes enfin arrivez au palais de fon 
Excellence, au milieu d’une foule incroiable de 
peuple: on ne voioit que des têtes. La ville eff 
affeurement fort peuplée;mais ce n’eft pas encore 
Paris. La cour de ce palais eft grande, & fort gaye. 
A droite eft un grand lieu à colonnes, qui eft ma- 
nifique & galant: le haut eft peint d’un jaune, 
qui paroîr or : les murailles font blanches ; tou- 
ces pleines de niches où il y a des porcelaines ; ce 
jaune, ce blanc, & ce bleu fe marient fort bien 
enfemble. Il y aura dans deux joursune fontaine 
jailliffante: on travaille nuit & jour à un petit re- 
fervoir qui fournira l’eau. Voyez par là fi ces 
gens-ci oublient quelque chofe. À gauche eff le 
corps delogis. M. FAmbafladeur y a une anti- 
chambre , une chambre, des garderobes, une 

allerie, &une fort belle terrafle : j'y aiune fort 
jolie chambre. La chapelle eft grande; & nous 
avons, dit-on, la confolation d'y voir tous les 
jours des turbans Chrétiens. Il faut que je vous 
aime bien d'écrire filong-temps, eftant aufli las 

ue je le fuis. Les honneurs coûtent cher. J'ai 
porté la Lettre du Roi; les Siamois me regar- 
dent avec refpeét: mais je l'ai portée plus detrois 
cens pas dans un vafe d’or, qui pefoit cent livres, 
& j'en fuis fur les dents. En arrivant M. l Am- 
baffadeur a fait diftribuer quatre cens piftollesen 
pieces de trente fols, aux balons qui l'ont amené 
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de la barre, & qui Font conduit à l’audiance, aux 
hommes qui l’ont porté fur leurs épaules, & à 
ceux qui l'ont fervi pendant qu'il a efté à la T'a- 
banque. La libéralité efkun peu forte; & je ne 
crois pas qu'il en foit quitte pour douze cens pif- 
toles en préfens. Mais comment feroit-il autre- 
ment? Les autres Ambafladeurs en ufent ainfi. 
Laiflera-t-1l tomber le nom du Roidans un païs 
où il pafle pour le plus grand Prince du monde? 
Et n’eft-ce pas dans ces occafions qu’il faut don- 
ner jufqu'à fa derniere piftole ? LH 
M. Conftance vient de fortir d'ici : c’eft un ll 
maître homme. M. l Ambaffadeur luidifoit qu'il In 
avoit efté embaraflé, en voyant le trône du Roi 
{1 haut, parce qu'ilavoir bien réfolu de ne point 
hauffer Le bras en donnant la Lettre, &qu'ilau- | 
roit efté au defefpoir de déplaire à fa Majefté. Er | LU 
moi, lui a répondu M. Conftance, j'effois encore |A 
plus embaraffé : vous n'avie qu'un Roi acontenter, | 
eg j'en avoi deux. I] nous amontré pendant l’au- 
diance le beaufrere du Roi de Camboge profter- 
né comme les autres. Son Excellence, nous difoit- 
il, a lespiéson les freres de Roi ont la tête. Enun mot | 
c'eft un drôle, qui auroit de lefprit à Verfailles. il 
Ilatrouvéles confitures à la Françoife fort bon- LA 
nes. Bonfoir, je dors tout debout. LA 















































19. Octobre. 


1) ET yeux ne voyent pas tout. Ces Meflieurs {ll 
Le i] Il | 
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220 JOURNAL 
les gentilshommes ont remarqué des chofes dans 
le palais, quim’ontéchapé. Il y avoir, difent-ils, 
fix chevaux de main, dont les harnois eftoient 
d’or, chagez de perles, d'émeraudes, de rubis & 
de diamans. 

M. Conftance fort d'ici. Il dit que le premier 
article des inftruétions des Ambaffadeurs quele 
Roi de Siamenvoyeen France, fera de faire aveu- 

lément tout ce qu’on leur ordonnera, dans la 
penfée qu'on ne leur ordonnera que des chofes 
raifonnables & glorieufes à leur maître. Il nous 
a dit aufhi que le Roi avoit bien recommande 
qu'il ne manquaft rien aux deux navires. Tout 
cela eft beau : mais je ne vois encore rien pour la 
Religion, & c'eftpourtant ce quinous mene. 

On s’eft afflemblé ce matin au palais pour tra- 
duire en Siamois la Lettre du Roi. Le palais eft 
nr une ville affez grande, compofée de fept ou huit 
nn) maifons bâties par différens Rois. On atranfpoR 
an té la Lettre du Roi d’une maifon à l’autre avec 
nu la même pompe quele jour de l’audiance. Il 
avoit dans la falle les quarante Mandarins du 
Confeil, le Barkalon, M. Coftance, M. de Mé- 
tellopolis, M. l'Abbé de Lionne, & M. Vacher. 
it On a traduit la Lettre tout haut mot à motenpa- 

a roles Siamoifes, les plus expreflives ; aprés quoi 
ane les principaux Mandarins l'ont portée au Roi. 
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2 o. Octobre. 


ÎL ya euicice matin une grande fête. Le Roi 
a envoyé quelques préfens aux Talapoins. Les 
ruës eftoient tapiflées de feuillages, & les préfens 
cftoient portez par vingt-quatre éléphans mon- 
cez par autant de Mandarins. Le Roi n'y a point 
efté lui-même; ce qui a fort diminué les céré- 
monies. S'il y avoit efté, il y auroit eu quatre- 
vinots dix-huit éléphans. 

M. Conftance vient d'envoyer du vin & dela 
bierre du Japon. Nous en avons tâté : c’eft de la 
manne dans une décoction de féné. Les confi- 
turesfontun peu meilleures. L'eau rofe eft admi- 
rable, fi de l’eau rofe peut eftre bonne. 

Ce foir nous avons efté voir M. l'Evèque. Le 
féminaire eft à une demi-lieuë d’ici. On y va en 
balon fort à fon aife. La maifon eft aflez jolie ; il 
ya 2 ire ne logement. Le Roi y faic bâtir u- 
ne églife de brique, qui fera magnifique. 


2 1. Octobre. 


C'’Esrorr aujourd’hui la grande fête du f6- 
minaire. Le Pape leur a envoyé des Reliques de 
Saints Martyrs, & ils en ont fait la fête. M. de 
Métellopolis a offcié pontificalement. Son cler- 
gé eftoit compofc de trente Eccléfiaftiques. Je 
n’y cnajoute pas un : neuf ou dix d'Europe, le 
refte de toutes nations. M. de Courtaulin a prè- 
Ec il} 
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ché, &a fait à M.l Ambaffideur un compliment 
oùil y avoit beaucoup d’efprit. 

Je viens de lire le journal du voyage de M. 
d'Héliopolis a la Chine, fait par lui-même. Vous 
neferez pas fâché de fçavoir de quelle maniere 
il veftentré:celatientun peu du miracle. Il s’em- 
barque à Siam fur un vaifleau Chinois qui alloit 
au fapon. M. Conftance lerecommande au Ca- 
pitaine qui devoit le metre à verre fur les côtes 
de Cantomavec deux Miflionnairesquil'accom- 
pagnoient. Le Capiraine en approchant de la 
Chine, apprend que tout y eften armes; que Les 
Taïtares ont deux cens vaifleaux, & qu’ils vont 
attaquer le Prince de Formofe, petit-fils decelui 
quife foutintdansfonlflecontre toute la puiffan- 
ce du conquerant de la Chinc. On lui dir que les 
côtes de la Chinefont couvertes de navires & de 
pirates: il n’ofe s’en approcher: Tour léquipa- 
ge veut faire route, & jerter à la mer les Mifhion-- 
naires : car de les mencrauJapon, ils ontgar- 
de d’y penfer ; 1] y va de la vie. Le Capitaine pro- 
pofe à M. d'Héliopolis de fe mettre dansuneIile 
deferce, ouil vivroit commeil pourroit; & lui 
promet de le reprendre en paflant au retour du 
Japon. Le bon Évèque accepte le parti: On cher- 
cheunc Ifle. Paroiffent dans le momentærois pi- 
rates Tartares. Le Chinois fait force de voiles, 
& fe fauve où il peut, cinglant toujours, vers le 
Japon. Enfin, aprés avoir bien.cherchèune Je 






























DU VOYAGE DE SIAM. 213 
deferte, chofe fort aifée à trouver dans ce para- 
ge, il fe trouve à la pointe du jour à la rade de 
l'Ifle Formofe, le théatre de [a guerre, & le lieu 
dont il vouloit fur tout s'éloigner. Néanmoins 
s’eftantapperceu que l’armée des T'artares n’y ef 
coit pas encorearrivée, & fe voulant défaire de 
M. d’Heliopolis, il lemet à terre brufquement a- 
vec fes Miffionnaires, & continuë fon voyageau 
Japon. Tout eftoit alors dans une étrange con- 
fufion à Formofe : on y attendoit à tout moment 
l'irruption des Tartares; &commelePrince n’ef- 
coit pas en état de leur réfifter, on voyoit fur le 
vifage des habitans une criftefle qui préfageoit la 
captivité ou la mort. Peu de temps aprés les Tar- 
tares arrivent, & ne trouvent point derefiftance. 
Le Prince fe rend à difcretion, & fes richeffes im- 
menfes font pillées. Que fera M. d'Heliopolis ? 
Il va droitau Général Tartare, & lui fait direqu’il 
eft le grand-pere des Chrétiens de la Chine, & 
qu'il Jui demande la permiflion d'aller voir fes 


enfans. Cét air vénérable & Apoftolique, ou 


pour mieux dire, lefprit de Dieu rournele cœur 
de ce barbare. Il lui accorde fa demande contre 
routes fortes d’apparences & de raifons politi- 
ques, & lui donne un pafleport & un vaiffeau 
pour le porter à F6-kien, qui eftoit précifément 
le lieu de fa miflion. Il faut avouër que cela n’eft 
pas naturel. 

Le Roi de Siam, aprés avoir leu la Lettre du 
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Roi, dit à M.Conftance, fe vois bien que le Roi 
de France me veut faire Chrétien ; & lui dit ces pa- 
roles d’un tonà faire beaucoup efpérer. Jecrois 
que c’eft pour me tenir toujours en haleine, afin 
que jufqu’au départ de M. l'Ambaffadeur je ne 
fçache point ma deftinée, | 
Il y a ici un fameux aftrologue. Le Roi l’en- 
voya querir la veille que nous fommes arrivez 
à la barre, fur la nouvelle qui eftoit venuë par 
un petit vaifleau Anglois, que le Roi de France 


8 
envoyoit ici une grande Ambaffade. Il lui de- 


manda quand elle arriveroit:il répondit, incef- 
famment. Nous arrivafmes Le lendemain. On lui 
demanda fi cette Ambaffade feroit heureufe, il 
dit qu’ouï; mais que dans peu de jours on rece- 
vroit une mauvaife nouvelle : & l’on vient d'ap- 
prendre queles révolrez de Camboge ont bien 
batu les troupes de Siam. Ces aftrologues font 
leurs prédictions comme font lesnôtres, parles 


aftres, dont ilsontunegrandeconnoiflance. 


2 2. Olfobre. 
LE Roi vient d'envoyer à M. l’Ambaffadeur 


un fort beau préfent. M. Conftance en a eftéle 

orteur. Ce font des robes de chambre du Japon, 
cent boutons d’or de manille, & dix pieces d’'é- 
tofe d’or & d'argent de la Chine ou de Perfe. Il 
y avoit pour moi quatre pieces de fatin noir dela 
Chine; & quarante pieces pour les Gentilshom- 
mes, 
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mes, vinot d’or, & vingt de foie. Les autres Rois 
d’Afie font ces fortes de préfensle jour de l’au- 
diance en robes toutes faites: maisle Roi de Siam 
plus galant nenous l’a fair que quatre jours aprés. 

M. Conftance a dit à un homme, qui me l’eft 
venudire, c’eft M. Paumaït, qu'il vouloit avoir 
le cou coupé fi je ne demeurois à Siam à la place 


de M. l'Ambaffadeur. J'ai dela peine a le croire. 
23. Offobre. 


ÎL vient d'arriver l’un des deux Miffionnaires, 
qui eftoient partis de France trois femaines avant 
nous. Il s'appelle M. du Carpon, & eft d'autant 
plus louable d’embraffer une vie fi auftere, qu'il 
pale pour avoir plus de cinquante mille écus de 
bien. L'autre fera ici dans cinq ou fix jours. Ils 
font venus en vinstjours du Port-Louis à la li- 
one, ont efluyé du mauvais temps auprés du Cap 
des Aiguilles, fe font rafraichis à Pondicheri fur 
la côte de Coromandel, & font venus aborder 
à Tenaflerim. Il dit que lAmbaffadeur de Perfe 
cftarrivé à Madrafpatan avec un grand train, & 
des préfens magnifiques qu'il apporte au Roi de 
Siam de la part du Sophi. Mais, ce qui eftaflez 
plaifance, il dit que cét Ambaffadeur vient pro- 
pofer au Roi defe faire Mahometan : fi cela ef, 
j fuis d’avis que nous nous bations en champ 
clos. : 
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24. Ocfobre. 


NA. l'Ambañfadeur, & moi, avons efté ce foir 
nous promener dans un petit balontout fimple, 
fans tout cetarroi d’Ambaffade. Nousavons eu 
beaucoup de plaifirà vifiter les camps des Co- 
chinchinois & des Pegouans.On fe promene dans 
des allées d’eau à perte de veuë, fous des arbres 
verts, au chant de mille oifeaux, entre deux rangs 
de maifons de bois fur pilotis, fort vilaines par 
dehors, fort proptes par dedans. On entre dans 
une maifon où l’ons’attend de trouver des paï- 
fans bien gueux ; on trouve la propreté même, 
le plancher de nattes, des cofres de Japon, des 

aravents. Vous n’eftes pas dedans, qu’on vous 
préfente du thé dans des porcelaines; &là tout 
fourmille d’enfans. Au retour de la promenade, 
je me fuis jetté dans l’eau ; ce qui m'arrive tous 
les jours, & ce quieft néceffaire pour la fanté. Il 
faut fe baigner, manger peu de viande le foir, 
tant qu'on veut de poiffon : il ne fait jamais de 
mal; & il y ena tant dans la riviere, qu’en fe bai- 
gant, il nous vient donner contre les jambes, 
Cela eft éxatement vrai. 


25. Ocfobre. 
LE Roi à fait avertir M. l'Ambaffadeur par M. 


Conftance, qu’il lui vouloit donner ce matin 
une audiance particuliere. Nous y avons efté à 
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neuf heures, M. l’Ambafladeur feul dans fon ba- 
lon; M. l’Evèque, l'Abbé de Lionne & moi dans 
un autre. On nous a mené dans un des apparte- 
mens fecretsdu palais,ouù jamais étranger n’entra. 
C’eft un jardin fort agréable, coupé par des ca- 
naux & de belles allées. Les APRES font 
demeurez dansdes allées couvertes; & nous fom- 
mes montez fur une petite terrafle. M. l'Ambaf- 
fadeur s’eft mis fur un fiege ; M. l'Evêque à fa 
droite, & moi à fa gauche fur des tapis; M. Conf 
sance profterné fervant d’Interprete.Nous avons 
fait en entrant les révérences comme à la pre- 
miere audiance ; & le Roi a paru au haut d’un 
petit efcalier fur un fiege. Difpenfez-moi de vous 
direici ce qui s’eft dit. La pluie eft venuë. Le Roi 
s’eft levé, & a faic dire à M. l’'Ambaffadeur qu'il 
ne vouloit pas le laiffer mouiller, & qu’une au- 
crefois laudiance feroit plus longue. Nous fom- 
mes retournez dans le lieu où eftoientles Gentils- 
hommes. Les tables eftoient déja dreflées, le 
bufer magnifique , beaucoup de vafes d'or & 
d'argent. On ne fait pas casici du vermeil doré. 
On a dîné longuement. La fanté des Rois a efté 
beuë. Desragouts à la faponoife, que j'ai trouvé 
bons, à la Siamoife meilleurs , à la Portuoaife 
déteftables ; du vin d’Efpagne, de Perfe, de Fran- 
ce, de la bierre d'Angleterre. M. Conftance a 
fort bien faitles honneurs : cét homme fait tout 
bien. Aprés-diné nousavons veu dans les canaux 
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des poiffons, qui ont la tête commeune vilaine 
femme, ou plutôt comme une guenon ; lesle 
vres rouges, le vifage ou groin aflez blanc, mais 
les yeux beaucoup plus bas que le nez. Nous 
fommes retournez dans les mèmes balons, ac- 
compagnez des mêmes Mandarins; la garde or- 
dinaire du Roi rangée en double haie fur notre 
marche. | 
J'ai efté ce foir quatre heures en conférence 
avec M. Conftance. Je vous donne rendez-vous 
à la Saint Jean à Gournai: un plat de crême, s’il 
vous plaît. 



















































































































































































2 6. Octobre. 


AUTRE conférence entre M. l'Ambaffadeur, 
M. Conftance & moi. On y prend de grandes 
réfolutions. Voici de grandes paroles; & je de- 
viens bien important , fi je n'y prens -garde. 
Nous avons efté nous promener incognito. Tou- 
tes les promenades font admirables. Les pagodes 
font tous dorez, &il y en a pour le moins autant 
que d’églifes à Paris. On ne voit que T'alapoins, 
quiontune grande écharpe jaune: c’eftla mar- 

ue de leur profeflion. Il y en a vingt mille de 
conte fait dans l'enceinte de la ville; & bien da- 
vantage dans les camps qui font des deux côtez 
de la riviere, à deux lieuëés audeflus & autant au- 
deffous. La raifon de ce grand nombre de Tala- 
poins eft aiféeà rendre. Tous les peuples de ce 
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royaume font obligez de travailler pour le Roi, 
quand il lui plaît; &il lui plaît fouvent. Les feuls 
Talapoins en font éxemts. Il eft vrai quela plü- 
part vivent d'aumônes ; mais ils ne manquent de 
rien , & font refpeétez par le Roi même. Les plus 
grands Mandarins les faluënt les premiers. 

J'ai acheté aujourd’hui quelques bagatelles. Il 
eft difficile d’en trouver : les Anglois, qui ef 
toient ici avant nous, ont tout enlevé bon & 
mauvais. Il faut, pour avoir ici des raretez, y 
eftre aux mois d'Avril & de Mai, à l’arrivée des 
vaifleaux de la Chine & du Japon. Les Mar- À 
chands de diverfes nations prennent tout pour JU 
envoyer chez eux; & préfentement ne pouvant 
rien avoir de la premiere main, nousfommes à Un 
la difcretion de gens qui veulent beaucoup ga- 
gner: | 

Il vient encore d'arriver un autre Miffionnaire hi 
de France nommé M. Charmot. Il a laiffé entre LU 
les mains des Siamois, à plus de quarante lieuës 
d'ici, pour huit ou dix mille francs de hardes, 
C’eftavoir bonne opinion d’eux. M. de Metel- 
lopolis n’eft pas tout-à-fait fi debonnaire, & y va 
envoyer. 













































































27 Ocfobre. | | | 

M. Vachet a cité aprés-diné porter au Barka- | 
lon les Lertres & les prefens des Miniftres de ll 
France : il n'eut pas cfté de la dignité que M. LU) 
; Ff üj j 
























































































































































it, 
y. 
M: 

LEA 











230 JOURNAL 
l’Ambaffadeur les euft portez lui-même. 

M. Conftance eft venu conter à M. l’Ambaf- 
fadeur une converfation importante qu’ila euë 
avec le Roi. M. l’Evêque & moi eftions en quart. 

Nousavons efté nous promener hors la ville. 
Je ne puis me lafler d'admirer une fort grande 


ville dans une ifle entourée d’une riviere trois: 


fois grofle comme la Seine, des vaiffeaux Fran- 
çois, Anglois, Hollandois , Chinois, Japonois, 
Siamois, un nombre innombrable de balons. 
des galeres dorées où il y a foixante rameurs. Le 
Roi commence à faire bâtir des vaiffeauxaà l’Eu- 
ropéane: on en vient de lancer trois à l'eau. Mais 
ce qu'onne peut aflez admirer, c’eft que des deux 
côtez de cetteifle on voit des camps ou villages 
habitez par des nations différentes ; routes les 
maifons de bois qui font à nage ; les bæœufs, va- 
ches, cochons en l’air. Les ruës font des allées 
d'eau vive & courante, à perte de veuë, fous de: 
grands arbres verts ; & dans ces petites maifons 
rout fourmille de peuple. Un peu au-delà des vil- 
fages font de grandes campagnes de ris, quel’on 
rraverfe en bateau.Le ris s’éleve toujours audeffus. 
de l’eau ; & l'horifon eft borné par de orands ar- 
bres, audeflus defquels d’efpace en efpace on voit 
briller les cours & les piramides des pagodes, qui 
font dorées à deux ou trois couches. fe ne fçai 
pas fi je préfente à votre imagination une belle 
veuë : mais certainement je n'ai jamais rien yeu 
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de plus beau, quoi-qu’a la réferve des pagodes | 
tout y foit encore dans la fimplicité dela nature. | 


2 8. Ofobre. 


LE Roianommé trois Ambaffadeurs poural- 
ler en France: ce font gens de la premiere quali- 
té, & ils feront accompagnez de douze Man- 
darins. 

Nous avons cfte à la grand’ Mefle au femi- 
naire. Je ne m'étonne plus que ces Mifhonaires 
faffent tant debien en ces pais-ci: leur mine, leur 
converfation, tout en eux infpire l’envie defer- 
vir Dieu. Il eft vrai que jufques ici ils n’ont pas 
fait grand’ chofe dans leroyaume de Siam. Les | 
Siamois font des efprits doux, quin’aiment pas | 
à difputer, & qui croyent la plüpart que toutes | 
les religions font bonnes. Il y a pourtant quinze 
ou feize Miffionnaires difperfez en différens en- 
droits du royaume, & tous ont des églifes plusou 
moins grandes fuivant la quantité des nouveaux 
Chrétiens. Il faut direaufhi, pour la juftification 
des Miflionnaires, qu'ilsne font miflion dans le 
royaume de Siam que depuis dix ou douze ans : 
au lieu qu’ils font au Tonquin & à la Cochin- 
chine depuis plus de vingt-cinq ans; & qu’en ar- 
rivant dans ces deux royaumes ils y ont trouvé 
le Chriftianifme tout établi par les Jéfuites, qui 
en ont cfté les prémiers apôtres. Je croi avoir 
leu dans quelque relation quele Pere Aléxandre 
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de Rhodes, en quittantle Tonquin, prétendoit 
: 5 / ë TS Le 

yavoir laiffe plus de cent mille Chrétiens. Ils di- 

fent qu'il y en a préfentement deux cens mille, & 

{oixante mille en Cochinchine. 


20. Octobre. 
LE nom de Louïs le Grand fait par tout païs la \ 


pluie & le beau remps. Nous renverfons tousles ” 
jours les coutumes des Siamois. M. l Ambafñfa- 
deur a efté voir aujourd’hui le Barkalon. Il eft 
bon de vous dire que ce Barkalon eft le premier 
Miniftre, le grand Vizir du Roi de Siam. Celui- 
ci n'a pas grande autorité ; c'eft M. Conftance 
ui fait cout : maisilena letitre & les honneurs. 
Or d'ordinaire il donne audiance aux Ambaffa- 
deurs dans une niche; les grands Mandarins & 
FAmbaffadeur fur un tapis, au plus fur un car- 
reau. Le dernier Ambafladeur de Portugal, qui 
vint ici l’année pañlée, s’aflit fur Le tapis. El eft 
vrai qu'il netint qu’à lui de faire porter un car- 
reau. Voici comment l'affaire s’eft paffée à noftre 
égard. 
Deux grands Mandarins à cheval font venus 
a | prendre M. l’'Ambaffadeur chez lui. I1a monté 
jt dans fa chaife, M. l'Evèque dans la fienne,& moi 
fi dans la mienne; car on me voit par tout,& je fuis 
LU proprement le perfonnage muet de la comédie. 
na | | M. lAmbaffadeur eftoit dans une chaife, qu'ila 
apportée de France, fort dorée,avec de belles cref- 
pines. 
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pines d’or & d'argent. Les Gentilshommes & les 
François de la compagnie eftoient à cheval. 
Nous avons marché dans cette pompe au fon des 


trompettes. Il n’y avoit pas loin à la maifon du * 
Barkalon: mais ils nous ont fait paffer par cinq ! 


ou fix ruës fort longues & fort peuplées, toujours 
entre des canaux & de beaux arbres. Le Barka- 
lon, chofeinouïe dans l’Empire Siamois, eft ve- 
nu recevoir M. l'Ambafladeur à la porte de fa 
falle, lui a fait donner un fauteuil, & en a prisun 
autre vis à vis de lui. M. l’Evêque & moi, avons 
eu des chaifes à dos. Les sentilshommes font de- 
meurez debout, & les Mandarins auffi debout. 
C'eft la premiere fois que dans une cérémonie 
les Mandarins n’ont pas efté fur leurs talons. 
La converfation aroulle fur des complimens. M. 
l'Ambaffadeur a préfenté M. Veret comme chef 
delacompagnie Françoife. Ons’eftleve. Le Bar- 
kalon eft venu reconduire fon Excellence juf- 
qu'au bas de la falle, & nous fommes revenus a- 
vec la même gravité. 

M. Conftance m'a fait voir bien de jolies cho- 
fes, qu'il veut,envoyer en France; & dans quel- 
ques joursnous irons dans les magazins du Roi 
choifir ce qu'il y aura de plus beau. S'il prend 
mes avis, & qu'il tombe fous ma main de gros 
vafes d’or, je.ne lés laifferai pas échaper : cela 
vaut bien des paravents &du bois d’aigle. 
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3 0. Octobre. 
Ho que je ferois embaraflé, fi M. Conftance 


ne m'avoit promis de me donner une relation 
bien éxacte de tout ce que nous venons de voir! 
Nous venons du palais :c’eftunfurieux terrain, 
j'en aurai auflile plan. Il ya dans l'enceinte cinq 
ou fix palais avec de grandes cours, entourées de 
corps de logis féparez, qui tous font couverts de 
calin, qui eft une efpece d’étain fonnant, fort 
luifant; &au haut de chaque corps de logiseft 
une piramide dorée. M. Conftance a menée Me 
l'Ambaffadeur partout. Il s'eft trouvé par bon- 
heur que ce matin juftement quand nous fom- 
mes entrez dans le palais, le Roi a eu envie de 
voir un combat d'éléphans. Il y a deux hommes 
fur chacun qui les excitent; & ils ont de gros ca- 
blesauxjambesde derrierepour les rerirer,quand 
ils fe font donnez quelque coup de dentoude 
trompe. Une vingtaine d’efclaves font atrachez 
à ces cables, & les obligent de fe féparer en re- 
culant. Ils font des efforts effroyables, &quel- 
quefois rompent leurs cables. Quand cela arrive, 
on lâche une femelle, qui vient mettre fa wrom- 

e entre- deux; & aufhtôt, quelques acharnez 
qu'ils foient, ils fe féparent par refpect pour les 
dames, Aprés le combat il vient des efclaves, 
rampans tout du long de la cour, leur apporter 
des cannes de fucre, & de l'eau pour fe rafrai- 
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chir. Le Roïeftoit à un balcon, & toute la Cour 
eftoit pleine de Gardes armez, le ventre à terre 
dans un profond filence. Nos François mème 
qui y cftoient tous, Île font fort bien contenus 
& n'ont point fait de bruit. Nous avons veu en- 
fuite par dehors pluficurs petits palais féparez, 
Dans l’un font les Lettres de tous les Rois du 
monde, qui ont envoyé ici des Ambaffadeurs. 
Dans l’autre, font routes les curiofitez particu- 


lieres du Roi. Ici eff le trefor d’un tel Roi, &là. 
le crefor d'un autre ; & le Roi qui en mourant 
a laiffé un plus grand trefor, eft plus honoré que 
celui qui a gagné des batailles. C’eft une bien 
méchante politique : or &largentne font plus | 


dans le commerce ; & ne vaut-il pas mieux qu'un 
Roi dépenfe deux millions à une fontaine, que 


de les enterrer, & en priver à jamais fon peuple? 


Caricion ne touche jamais au trefor. La dépen- 
fe du Roi eft reglée fur fes revenus, & tous Les 
ans on en garde quelque chofe pour mettre dans 
le crefor. Que files revenus du Roi augmentent 
ou par quelque nouvelle conquête, ou par le 
moyen du commerce, alors fa Majefté gâte de 
l'argent. M. Conftance me difoit que l’année 
pañlée ayant eu befoin MH pour payerl'ar- 
mée qu'il envoyoit contre les révoltez de Cam- 
boge , il en avoiremprunté en fon nom à l’un 
des Gardes du-trefor, qui lavoit preffé de leren- 


dre fix mois aprés; à faute de quoi il feroit venu 
G o 1 
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dans fa maifon enlever tout ce qui y eft. Cette 
politique met beaucoup d'argent danse palais, 
& peu dansle royaume. Enfin aprés avoir bien. 
marché, nous fommes arrivez à la pagode du 
Roi. En entrant j'ai creu entrer dans une églife: 
La nef eft foutenuë pat de grandes & grofles co- 
lonnes, fans ornemens d’architeéture. Les co- 
lonnes, les murailles, la voute, tout eft doré. Le 
chœur eft fermé par uneefpece de jube, fort char- 
é d’ornemens. Au deflus du jubé fonttroisido- 
les ou pagodes d’or maflif, de la hauteur d’un 
homme, aflifes à la mode du païs. Ilsont de gros 
diamans au front, aux doits, & fur le nombril. 
Le pagode qui eft à gauche en entrant, eft le plus 
honoré. C’eft l'image de leur Dieu, qui vivoitil 
y a deux mille ans dans lIfle de Ceylon;ila paf- 
[6 dans plufieurs païs, & enfin a efté conquèté 
par un Roï de Siam. Les Talapoins difentquece 
pagode va quelquefois fe promener hors du pa- 
laissmaisl’envieneluien prend jamais que quand 
on ne voit soute. Le chœur eft petit & fort ob- 
feur : il y a bien cinquante lampes qui brulent 
continuellement. Mais ce qui va vous furpren- 
dre, au bout du chœur eftun pagode d'ormaf= 
fif, c’eft à dire d’or jetté en moule. Il peutavoir 
quarante- deux piés de haut fur treize ou quator- 
ze delarge, & a trois pouces d’épaifleur: Ondit | 
qu’il y a pour douze millions quatre cens mille 
livres d’or. Nous avons encore veu en d’autres 
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endroits du pagode dix - fept ou dix-huit fieu- 


res d’or maflif, de hauteur d'homme, la plüpart 
avec beaucoup de diamans aux doits, des éme- 


raudes & quelques rubis fur le front & fur le 
nombril, Ces figures font trés-aflurément d’or: 
nous les avons touchées & maniées : & quoi-que | 
nous n'ayions approché qu’à cinq ou fix piésde 
la grande ftatuë, fans la toucher je crois qu’elle | 


eft d’or aufli-bien que lesautres ; & à l’œil c’elt le 
mème métail. Il y a outre cela plus detrente ido- 
les, qui ont des chemifes d’or. Je n’ai garde de 
vous parler de trois idoles, qui ont vingt-cinq 
piés de haut, ni de plus de cent cinquante qui 
font dela hauteur ordinaire, parce que tour ce- 
la n’a que deux ou trois couches d’or. Je n’en ai 
veu que deux d'argent, & quelques-unes de cui- 
vre. Vousfçavez que Pagode eft le nom dutem- 
ple, aufli-bien que de l’idole. Il yen a aufñli quel- 

ues-unes de deux piés de haut, faites d’une com- 
pofition d’or & de cuivre, plus brillante que l'or, 
& que l'on appelle Tambague. Je netrouvepoint 
cela fi beau qu'ils difent: c’eft peut-eftre l’Ele- 
Crum de Salomon. J'ai encore remarque plu- 
fieurs arbres, dont le tronc & les feuilles font 
d’or : l'ouvrage eft fort délicat; & c’eftle tribut 
de la plûpart des Rois qui dépendent du Roide 
Siam. Aprés avoir veu tantd’of, nous avons ad- 
mire un canon fi prodigicufement gros, queles 
boulets de fon calibre doivent pefer plus de crois 
Ggiu] 
































| 
( | 11! 
all 

| 














































































































FRE ARTE ARR ERA PARA FRÉRREELPENEPMMR ES FAMREVEEP RER Et HENRI tte CURE LRNVPRES 287 ERRRLIITLS VERS) 





238 JOURNAL 
cens livres, felonlafupputationdesconnoiffeurs: 


il a quatorze pouces d'embouchure. Nous avons 


falué en paflant l'appartement de la Princefle, 
qui aflurément nous voyoit par quelque jalou- 
fie, Il ne faut pas fonger à la voir. M. Conftan- 
ce Miniftre, quieft à tous momens dans lePa- 
lais,ne l’a jamais veuë. Voicice qu'il m'en a con: 
te. Elle eft fille unique, &-depuis la mort defa 
mere elle eft traitée comme la Reine. Elle afes 
terres, fes rentes, fes fujets, fes foldats,.fes ofh- 
ciers ; tout cela indépendamment du Roi, Tous 
les jours elle donne audiance le matin & le fois 
à toutes les femmes des grands Mandarins, qui 
n’oferoient manquer à s’y trouver l’une aprés 
l’autre. Elle eft dans fon trône; & toutes.ces pau- 
vres femmes font couchées par terre, la rête baif- 
{ée, dans la même pofture que leurs maris fone 
devant le Roi. Sajuftice cft trés-févere. Quand 

uelque dame a trop parlé, elle lui fait coudre 
la bouche ; & quand elle n’a pasaffez parlé, elle 
Jui fait fendre la bouche jufqu'aux oreilles. Ce 
n’eft point une plaifanterie. M. Conftance m'a 
proteité aujourd’hui que cela eft vrai ; mais vous 
pouvezbien croire qu’onne fait pas touslesjours 
cette juftice. Tous les jours elle va voir le Roi 
deux fois, & dineavec lui. Ileft arrivéplufieurs 
fois que M. Conftance, pour desaffaires preflées, 
a demandé à parler au Roi pendant {on diné ; on 
Va fait entrer : la Princeffe eftoit à tableavec un: 
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petit paravent devantelle, &il ne l’a point veu. 
Il a pourtant fouvent des affaires a déméleravec 
elle. Il prit l'année pañlée deux mille hommes 
dans les terres defon appanage pour les fairemar- 
cher à Camboge: elle gronda fort, & fut long- 
temps fans vouloir écouter les raifons que Mada- 
me Conftance lui difoit pour excufer fon mari. 
Je vous ferai fon portrait au premier jour : Mada- 
me Conftance y doit aller, & eft bien inftruite 
pour remarquer toutes chofes. 

J'ai efté ce foir trois heures avec M. Conftan - 
ce: onnes’ennuye point avec lui. 


31. Octobre. 


LE dernier vaiffeau Hollandois atrivéà la barre, 
a rapporté que le vaifleau qui nous aborda au dé- 
croit de Banka, eftoit Hollandoiïs ; que le Capi- 
taine dormoit , & qu'il fut bien étonné à l’abor- 
dage ; que la décharge de moufqueterie que nous 
fifmes, leur tua deux hommes; & qu’en arrivant à 
Batavie,le Général afaitarrèrerleCapitaine,pour 
le mettre à la difcretion de M. Ambañfladeur. 
M. Conftance m'a fait voir ce matin bien de 
belles chofes pour les préfens du Roi. Le Roi de 
Siam lui a commandé de choifir dans fes maga- 
zins ce qui pourroit plaire le plus au Roi & à 
Monfeigneur le Dauphin. La Princeffe fera des 
préfens à Madamela Dauphine, & aux Enfans 
de France. 
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Nous avonsefté ce foirà la promenade en ba- 
lon. Le Chevalier de Fourbin à tué des oifeaux, 
dont lesailesont fept piés & demi d'envergure, 
pour parler encore marine. Les vents deNord 
commencent à venir, & à rafraîchir. 

M. Conftance eft venu prier M. l’Ambafla - 
deur d'aller demain dîner chez lui. Il fait une 
grande fète pour l’éxaltation du Roi de Portu- 
gal; maisiln’a prié que les Portugais, qui font 
venus voir M. l'Ambaffadeur. On acommencé 
ce foir par un grand feu d’artifice.dans le camp 
des Portugais, & par quelques potsa feu qu'on 
a tirez devant la maifon de M. Conftance. Ils 
font fort habiles en ce païs-ci pour l’artifice. Fe 
croyois voir desarbres, dont le tronc &cles bran- 
chesfontd'unfeuenfonceé. les fleurs &lesfeuil- 
Les d’un feu vif & brillant. Jen porteraïiquelques 
pots en France. 

1. Novembre. 
LA fétcaefté grandechez M. Gonftance:on 
a éfté trois‘ heures à table. D'abord on abeu li 
fanté du Roi de Portugal; £’eft le Roi.de)laifète. 
Tous les vaifleaux François, Anglois, Hollan- 
dois ont répondu.de toùt leurcanon :On a-beu 
enfuite la fanté du Roi , celle du Roi de Siam & 
celle du Roi d'Angleterre. MonfeigneurleDau- 
phin, M. le Duc de Bourgogne, & Me Duc 


d'Anjou ont fuivi; tout cela au bruit durcañon: 
& 
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& Oh a fini par la fanté de Madame la Dauphine. 
Aprés Le dîné une foule de plaïfirs affez peu plai- 
firs , mais qui avoient la grace de la nouveauté. 

D'abord il y a eu une comédie à la Chinoife. 
Les habits font beaux, les poftures aflez bonnes ; 
ils font alertes : la fimphonie déteftable , ce font 
des chaudrons qu’on bat en cadence. Enfuite eft 
venu un opera Siamois : le chant eft un peu meil- 
leur que le Chinois. Les comédiennes font bien 
aides : leur grande beaute eft d’avoir des ongles 
d'un demi - pié de long. Les danfeurs de corde 
ont fait merveilles. Ils mettent de longs bâtons 
Pun au bout de l’autre, hauts comme trois mai- 
{ons ; &fe tiennent debout audeflus fans contre- 
poids, quelquefois les pieds en haut. Ils fe cou- 
chent fur des pointes d’épées ; & de oros hom- 
mes leur marchent {ur le ventre à nu. 

Les Pésouans ont une danfe aflez plaifante. 
Ea fête à fini par une trasédie Chinoife : car il 
y a des comédiens de la province de Cantom, & 
d’autres de la province de Chincheo. Les Chin- 
cheo font plus magnifiques & plus cérémoniceux. 
Quand un homme les vient voir, ils commencent 

ar fe faluër au milieu & aux quatre coins de la 
chambre : 1l$ faluënt enfuite la chaife du maître 
dela maifon, & celle de celui qui Le vient voir; 
& aprés avoir fait plufieurs tours compañez , 
ils s’affeient, & font encore autant de compli- 
mens avant que d'entrer en maticre. Ces gens- 
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Jà ont bien dutemps à perdre. 

Je viens d'apprendre que le Roi de Siam a un 
nom d’une aune : chaque Roi a le fien; & il eft 
défendu fur peine de la vie de prononcer lenom 
du Roi vivant. Les plus grands Mandarins ont 
auffi de grands noms , que Le Roi Ieur donne. 
Voici ce que veut dire en françois celui qu'il a 
donné à M. l'Evèque de Metellopolis : Divin, 
Religion , TFuflice , Excellent en diverfes manieres , 
Lumineux, Eclatant, Dom Luis Ervéque François. 


2. Novembre. 


JA acheté aujourd’hui de bon thé; mais on 
m'en a donné d’admirable, de cethé dontfe fert 
l'Empereur de la Chine. On n’en vend jamais. 
J'ai auf fait provifion de porcelaines commu 
nes. On ne trouve rien chez les marchands; & le 
peu qu'il y a, les Anglois, les Hollandois, Les 
François fe l’arrachent des mains , & les bons 
Siamois Le falent bien. 


3. Novembre. 


JA: aujourd'hui aidé M. Conftance à choïfir 
des préfens pour le Roi & pour Monfeigneur le 
Dauphin, pour Madame la Dauphine, & pour 
les Princes fes Enfans. Siles préfens ne font pas 
beaux, ce fera ma faute: j'ai efté à mème, & de 
long-temps n’ai veu tant de richefles. J'ai diné 
chez M. Conftance, qui s’eft venu loger vis”a-vis 
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de M. l’Ambaffadeur, & quitientune orahde ta- | 
ble. Nos Gentilshommes François lui font grand pl 


plaïfir d’aller boire de fon vin. | 1 








4. Novembre. il 








JE ne fçai par où commencer. Il n’y a point || 
de paroles affez magnifiques pour exprimer ce (l 
que je viens de voir. Le Roi eft fortien balon: 
cela ne lui arrive pas fouvent; mais aufli quand He 
il veut bien fe faire voir à fon peuple, c’eftavec ll 
une pompe digne du Roide l'Elephant blanc. Le in 
cortege eftoir de plus de deux cens balons, cha- |) 
cun felon fa dignité. Les Gentilshommes mar- 
choient devant ; fuivoient les Barons, les Com- juil 
ces, les Marquis, & les Ducs du païs: chacun dans I 

des balons plus ou moins dorez. IÏs ont desnoms an 
que vous n'entendriez point, Ok-ïa, Ok-pra, Din 
Ok-louangvan, Ok-quun, Ok-mun,&c. Les ba- LA 
lons du Roï eftoienc riches & galans audeflus de LU 
limagination. Il y avoit à la plupart cent cin- 
quante rameurs avec des rames toutes dorées. Le 
Roi eftoit tout couvert de pierreries. Tousfes ra- Un 
meurs avoientun corfelet,desbraflars,& un bon- jt 
net d'or maflif; & chacun avoit à fes piésunelan: LUE 
ce, un fabre, & un moufquet. J'aurai un mémoire qe 
éxact de la marche, avec le nom & la dignité des fil 

Mandarins. Le Roi cit allé à une maifon de plai- jil 
fancequ'il a à deux grandeslieués d'ici:il y a diné. il] 
Apres-diné cous les balons fe font placez chacun j 
H h ij il 
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à fon rang pour retourner à la ville; & celui qui 
arrivera le premier au palais, doit avoir un prix 
confidérable. C’eftune chofe à voir, quelawi- 
ceffe avec laquelle ils remontent une grofle r1- 
viere fort rapide. Le balon où cftoir le Roi 
gagné le prix, & fa Majefté a fair donner a.chas 
cun de fes rameurs un cati, qui vaut cinquante 
écus. I n’a gagné dans une courfe de deux sran- 
deslieuës, que de la longueur de quinze braffes. 
Nous avons veu la fère ce matin dansunefalle 
préparée exprés pour M. l’'Ambafladeur;&aprés- 
dîné nous eftions au paflage dans des balons. Le 
Roi en paflant s’eftrourne plufieurs fois de notre 
côté avecun vifage riant.Ho mon Dieu,qu'ilm'a 
fair pitié ce pauvre Roi, quand je l’aiveu dans 
cette pompe, paffant entre deux cens mille per- 
fonnes qui bordoient la riviere, & qui les mains 
jointes & Le vifage contre terre lui rendoienr les 
honneurs divins : He le moyen qu'un pauvre 
homme accoutumé à ces adorarions ne s'imagi- 
ne pas cftre quelque chofe audeflus de l'homme: 
& qu'il fera difcile de lui perfuader de fe fou- 
mettre à toutes les humiliations de la Religion 
Chrétienne :! 

M. Conftance, qui ne nous a point quitte de 
toute la journée , a fait tirer ce foir un feu devant 
{a maifon pour l'exaltation du Roi d'Angleterre. 
Il avoit fait élever une double muraille de bam- 
bou avec des arcades des deux côtez de faruë, 
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qui eft fort longue; & fur chaque piece de bois 
il y avoit de demi-pié en demi - pic une lampe 
d'une lumiere fort brillante. Cela faifoit un fort 
bel effer : les fufées volantes, les pots à feu, la 
pluie dorée & lumineufe, tour a efté galant & fin- 
oulier; fur cout de petites fufées dont je vous 
porteraiune demi-douzaine. 


s. Novembre. 


YA 1 oublié à vous dire qu'avanthier un des Sia- 
mois nommé Antonio Pinto foutint dans le pa- 
lais de M. l'Ambaffadeur des thefes en théolo- 
gic dédiées au Roi : c’eft au nôtre. On ne peut 
pas répondre avec plus de capacité. Nos Jefuites 
difputerent. M. Baflet & M. Manuel latraque- 
rent vertement : maisil y eutun Diacre Cochin- 
chinois qui fit merveilles, & qui ne vouloit 
point fe taire; on avoit beau batre des mains. 
L'Archevèque Talapoin de Siam y vint, & fe 
mit vis-à-vis du répondant. Il nous auroit fait 
grand plaifir de difputer, mais fa gravité l’enem- 
pècha. M. de Merellopolis auroit prisla parole, 
s’ilavoit efte néceflaire. Remarquez en pañlant 
qu’il eft affez beau à nos Miffionnaires de faire 
des écoliers capables de répondre en Sorbonne. 
Pour moi, je voudrois qu’ilsen envoyaffent quel- 
qu'un en France pour faire une Expectative à 


Paris. Cela feroit grand plaifir à M. Grandin, de 


voir une face noire parler fi jufte de Deo uno: @) 
trino. H h ii 
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Nous avons efté aujourd’hui cinq heures a ta= 
ble. M. Conftance a fort bien folennifé la fête 
du Roi d'Angleterre. On a beu toutes les fan- 
tez royales, & particulieres, & mème la mien- 
ne. Je n’aurois jamais cru que cela puft atriver: 
ma fanté a fait tirer plus de cinquante coupsdée 
canon. | 

Plus j'entretiens M. Conftance, plus je le trou- 
ve habile & de bonne foi, & d’une converfation 
charmante, Il a la repartie aufli prefte qu'homme 
qui foit. 






























































6. Novembre. 


(HU Louvre journéea efté encore employée à 
LP faire le choix des préfens :ils feront affurémenc 
LU tres-magnifiques. M: Conftance en {on parti= 
LA culier en fait au Roi, qui ne font pas friches que 

El ceux de fon maître, mais qui du moinsfontaufli 

agréables. Cét homme a l'ame grandeauflt | 

faut-il avoir bien du mérite, pour-s’eftre élevé | 
au pofte qu'il tient ici. Il eftde Cephalome, de 
arens nobles & pauvres. A dix ansilipritiparte 
fur un vaiffeau Anglois, & apañle par couslesdez | 
rez de la marine. Enfin, aprésavoir faitcome | 
merce à la Chine & au Japon, aprésravoir fait | 
naufrage deux ou trois fois, il s’attachaau Bar- | 
kalon de Siam , qui luitrouvant de lefprit:& de 

Ja capacité -pour les affaires, l’emploia , &le fit 

connoître au Roi; & depuis la mort du Barkalon, 
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fans avoir aucunes charges il les faittoutes. Le 
Roi pl lufieurs fois l’a voulu faire orand Chacri, 

ui eft la premiere charge de lEftat. Il a toujours 
refufé,en faifant connoîrre à fa Majefté que ces 
grands honneurs l’obligeroient à tant d’ égards, 

v’il en deviendroit inutile à fon Ré & ne 
pourroit plus aller par tout comme il faié fans 
conféquence. Les plus g orands Mandarins font 
devant lui en refpect. 


7. Novembre. 


L_ A liftedes préfens ne finit point :on en appor- 
te toujours de nouveaux. On y vient d'ajouter 
un trés-petit tapis de Perfe, qui coute en Perfe 
dix-huit cens écus. M. Core a dit à M. 
lAmbañladeur que le Roi lui donnoit toutes les 
porcelaines qui font dans fon divan. Elles font 
toutes Chinoifes : il peur y en avoir pour deux 
mille êcus ; & c’eft aflez qu’elles foient forties du 
palais pour n y rentrer jamais. C’eft un commen- 
cement de préfent. M. de Vaudricourt, bien qu’il 
n’ait point encore paru, aura aufli fi préfent; 
& nos gentilshommes ne feront pointoubliez. 
J'ai coulé à M. Conftance dans mes converfa- 
tions ce qu'ilfalloit fairela-deflus. Jen’avois œar- 
de de parler pour moi : mais j' aiaffaireàa un RUE 
me d’efprit. Il m’a conté une aflez plaifante 
chofe. Quand il entra dans le miniftere, il y a- 
voit dans le royaume beaucoup de forciers qui 
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payoient au Roi certain petit tribut, pour avoir 
permiflion de parler au diable. Cela pouvoit 
monter à fix cens écus par an. M. Conftance pro- 
pofa d’aborda fa Majefté de les chaffer;& n'ayant 
pu y réufhr, il propofa d'augmenter le tribut: ce 
qu'il a fait jufqu’au point de leur faire payer pré- 
fentement feize mille écus; & la fomme et fi 
éxorbitante, qu'ils commencent à défercer. 
8. Novembre. 

LE Roi cf parti ce matin en balon pour Lou 
vo. Il y a douze grandes lieuës d'ici. H y pañle 
tous les ans fept ou huit mois; &il s’y fait une 
grande ville. On dit qu'il y mene une vie plus 
commode qu'ici. Il fort tous les jours, va a la 
chafle, & cft plus vifible. M. Conftance, quieft 
l'ame des affaires, n’ira que dans trois ou quatre 
jours; quand nous aurons achevé les prefens, que 
lerôle en fera fait, qu'ils feront emballez, & en- 
VOYCZaux vaifleaux.Il yauraun prodigieux nom- 
bre de balots, & bien plus qu'en venant: aufliy 
aura-t-l plus de place à fonds de cale. Nousa= 
vions pour unan de vivres; &1kn'y en auraque 
pour fix mois. M. l’Ambaffadeur ira à Louvoa- 
vec M. Conftance. 

Aujourd'hui s’eft fait le mariage d’un Fran. 
çois fubalterne de la Compagnie, avec la fille 
d'un Portugais Capitaine de navire. Le François 
fe nomme M: Coche; &le Portugais Jean d'A- 
breo, 
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breo, grand ami des Miffionnaires, qu'ilatranf_ 
portez plufieurs fois au T'onquin & à la Cochin- 
chine. Les amans eftoient accordez depuis dix- 
huit mois, & nes’eftoient point encore veus. On 
ne fe marie dans les Indes, ni par amour, ni par 
intérêt. La dot eft legere: on ne fe voit point 
auparavant; & ce n'eft que par néceflité qu'on 
fe foumet au joug pefant du ménage. 


9. Novembre. 


NOus avonscommencé ce matin le mémoi- 
re des préfens du Roi. Ce fera un livre ;car un 
homme qui a cu l'honneur de préfider dans vo- 
ere école, ne fait pas un mémoirecommeun mar- 
chand de la ruë Saint Denis. Il faut qu'il y ait 
par tout un peu d’efprit; & j'efpere que vous fe- 
rez content de l’hiftoire des porcelaines. Je vous 
dirai : Ce vafe eft de l'Empereur Cachien, quile 
fic faire il y a trois cens quatre-vingts ans: cét 
autre eft du Conquerant dela Chine: cétautre 
eft de Camhi. Et fi vous voulez entrer dans un 
plus grand détail, je vous dirai : Ce rouleau eft 
fait de la matiere de porcelaine, propofée par 
l'Empereur Sontec ; mais la façon eft à la Per- 
fienne, & lesfleurs à la Siamoife. Je vous appren- 
drai quefur la plupart desanciennes porcelaines, 
le nom de l'Empereur regnant eft écrit, hormis 
fur celles qui ont efté faites à la fantaifie des é- 
crangers ; car les Chinois ne mettent RE fa 
i 
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datre, fi cout n’elt à la Chinoife. Et par-là fi vous 
voulez, vous pourrez drefler fur Les porcelaines 
des tables cronologiques de l’hiftoire dela Chi- 
ne. Affurémencie préfent du Roieft magnifique, 
& augmente à toute heure. Je croi vous l'avoir 
déja dix, j'en fuis honteux ; & plus de quatre fois 
j'ai dit à M. Conftance, bafta : maisil en faiten- 
core davantage; & comme il n’a qu’à prendre 
dans les magazins, & que fon pouvoir eft fans 
bornes, il ajoute tout ce qu'il croit eftre digne 
| du Roi. Il n'ya pas jufqu’a la maniere d’embal- 
{ ler, quine foir à remarquer.T outes les pieces d’or 
Un & d'argent font dans de grandes bourfes de bro- 
card de Perfe : celles-là font dans d’autres de toi: 
le de Hollande: le tout dans descofresde Japon, 
qui font dans des cofres de bois commun, cou- 
verts d’une toile cirée, reliée de petitesrotes de 
bambou ; & pardeffus je balot une peau de va- 
che, couverte de chaux, afin d’empècherles vers 
& les fourmis du vaifleau. 


10. Novembre. 


LE Roi de Siam, en arrivant à Louvo, eft allé 
K W< A1-r 4 / 
| a la chaffe des éléphans. Ilavoit envoyé deux.ca- 
jo rancs ou fabres du Japon, garnis de tambaque, 
| pour le prefent du Roi; & fur ce que M. Con- 
(1 {tance lui avoit mandé qu’il y enavoit deux pa- 
| reilles dans le préfent qui eft allé en France par 
Goa, fa Majéfte lui a répondu qu'il les envoyaft 
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donc à Monfcigneur le Dauphin. à | 
- Je vous écrivis l’autre jour que le Roi de Siam 
avoit donnéà M. l’Ambafladeur toutesles por- 
celaines qui font dans fon Divan. Nous n’en a- 
vions pas fait grand cas ; mais il eftarrivéun pe- 
titincident qui lesa bien embellies. M. Conftan. 
ce avoit chez lui desmontres de porcelainesavec 
un écrit à chacune, qui marquoitlenombre qu'il 

en avoit dans les magazins. Nous en avions 
choifi les plus belles pour les préfens : on les va 
chercher dans les magazins, on ne les trouve 
point ; & l’on dit qu'ils font dans le Divan de M. 
l'Ambafladeur. La-deflus force baftonades aux 
magaziniers ; & depuis nousavons admiré ce qui 
avoit paflé pour médiocre. Nous difons préfen.- 
tement qu'il y en a pour quatre mille écus à bon 
marché. Je n'en crois rien. 


11. Novembre. 


: LE mémoire des préfens du Roi eft achevé : fi 
vous n’en eftes pas content, ce fera votre faute. 
Monfeigneur le Dauphin va paroître fur la fce- 
ne, & déja nous avons travaillé deux heures pour 
fon fervice. Je ferai bien -aife de ne pas porter 
plus loin, de peur d'oublier beaucoup de chofes 
particulieres que M.Conftance vient de m’ap- 
prendre. Les Miflionnaires qui font ici depuis 
vinot-cinq ans, ne les fçavent pas. Le Roife le- 
ve tousles matins à cinq heures, donne l’aumé-. 
ii 
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ne de fa main au premier Talapoin qui {e trou- 
ve à la porte du palais. A fept heures commen 
ce l’audiance pour les femmes, eunuques, &au- 
tres gens de l’intérieur du palais. Enfuireil don 
ane ne le mot aux Capitaines de la garde; & les €- 
(A coute, s'ils ont quelque chofe à lui dire. Aprés 
LL E eux,viennent les Mandarins & les Officiers étran- 
gers qui demeurent dans le palais; le Juge civil, 
qui lui rapporte les proces de confcquence, & 
les jugemens que fa Majefté approuve ouréfor: 
me comme il lui plaît. Aprés quoi, onfair en- 
ENUE trer vers les onze heures tous les grands Man- 
LUE darins. À midi fa Majefté va diner avec la Prin- 
ceffe, fes fœurs & festantes. Sesfreresne levoyent 
ii que deux fois l’année. En dinant on luirappor- 
k te les proces criminels; & je croi qu'il condam- 
ne ou abfout felon qu'il a bon appetit. 
Aprés-diné, il fe retire dans fa chambre;fe met 
fur des carreaux, &s’endort pendant que leBre- 
teuil Siamois lui lit les annales de fes ancêtres, 
M. le Lecteur lit d’abord fort haut, peuà peu 
abbaiffe la voix ; & quand fa Majefté ronfle, le 
lecteur fe tait, & s’en va. Mais a quatre heuresil 
revient fans qu'on l'appelle, & commence àle 
| prendre d’un ton fi perçant qu'il faut bien que 
le Roi s'éveille. A fix heures du foir commence 
l'audiance des grands Mandarins, qui dure juf- 
qu'à neuf; & c'eft-là que les grands officiers de 
la couronne préfentent requête pour avoir des 
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audiances du Roi. Sa Majefté leur marque une 
heure:ils n’oferoient autrement approcher du pa- 
lais ; &c’eft pourquoi M. Conftance n’a pas vou- 
lu eftre grand Chacri. 

A dix heures du foir le Confeil fecret s’affem-- 
ble. Ce Confeil eft compofé du tuteur du Roi, 
quia quatre-vingts ans, cit fourd, & a encoreunc 
bonne tête ; du grand Chambellan ; du Juge cri: 
mine], quia aufh la furintendance des médecins; 
d’un jeune homme que le Roi aime, & qu'il fait 
entrer au Confeil pour crier à l'oreille du vieux 
tuteur tout ce qui fe dit ; & enfin de M. Conftan: 
ce,qui,à proprement parler, eft l'ame du Confcil, 
puifqu’il a toute l'autorité au dehors, & que les 
plusgrands Oficiersreçoivent l'ordre de lui. Ce 
Confeil dure ordinairement jufqu’à deux heures 
aprés minuit. Il n’y a dans le royaume quele pre. 
mier médecin qui ait Le pouvoir d’y entrer; non 

w'il foit du fecret, maisil vient quelquefois aver- 
tir le Roi de s’aller coucher. Il eft aufli à la porte 
delachambre duRoi,& vifitetous les plats qu'on 
lui porte à diner, ne laïiffant paffer que ce qu’il 
croit bon à la fanté. Voilà la vie du Roi quand 
il eft à Siam. Il y a un peu moins de Confeils 
quandil eft à Louvo, & beaucoup plus de chaffe : 
auffis’y aime-t-il beaucoup mieux, & y demeu- 
re huit mois de l’année, 
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12. Novembre. cs 
L Es préfens de Monféigneur & de Madame la 
Dauphine font fur Le rôle: ils ne font pas fi ri- 
ches que ceux du Roi, maisil ne s’en faut œueres. 
La Princefle vient encore d'envoyer des porce- 
laines. J'arrache toujours quelque nouvelle con 
noiflance de M. Conftance; & tout cela, parce 
que vous eftes curieux. Le Roi n’a qu'une fille 
unique, quia vingt-fept ans. Elle a lerang &les 
revenus de la Reine, depuis que fa mereeft mor- 
ce; & les aura jufqu'à ce que fon pere fe remarie 
Il ya deux freres du Roi: l’un qui a trente-fept 
(HU ans, &eft impotent, fier, & capable de remuer, 
[rl fi fon corps lui permertoit d'agir ; l’autre n’a que 
LL vinot-feprans, eft bien fait, & muet. Ileft vraï que 
LUE l’on dit qu'il fait le muet par politique.Ils ont 
Ua chacun un palais, des jardins, des concubines, 
des efclaves, & ne fortent prefque jamais. La 
fœur du Roi & festantes font fort vieilles: 
Tousles crandsofficiers dela couronne font 
leurs charges avecune dépendance entiere de M. 
io hit Conftance, a quiils obeïflent aveuglément fly 
on a un an que le Barkalon ne lui ayant pas voulu 
obéir, futchaflé, & cutencorepar ordredu Roï 
| cinquante coups de rote, qui eft une petite ba- 
hi guette pliante, qui ne rompt jamais. Vous fca- 
| vez que dans toutesles Indes on mange du bé- 
tel & de l’areque:le Roi vend tous les ans pour 
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foixante & quinze mille écus de bétel, pou cent 
mille écus d'areque vert, & pour cinquante mille 
écus de fec. Le Gouvernement de Banko avec 
fes jardins vaut quatre millions cinq cens mille 
livres. Celui de T'ennaflerim coute plus qu'il ne 
vaut, à caufe des fortifications que le Roi fait fai. 
re dans l'Ile de Merçui, à l’entrée du port de 
Tennafferim. Tous Les peuples font efclaves, & 
obligez à travailler pour le Roi. Il y a quelques 
Provinces, qui payent la taille en argent, ouen 
marchandifes, & qui par-la fe font éxemrées de 
la corvée. 


13. Novembre. 


MoOxseiceneur le Duc de Bourgogne a 
aufhi fonpetit rôle en or, en argent & en ouvra- 
ges, de vernis. de Japon. Monfeigneur le Duc 
d'Anjou a aufli de petits joujous. Meflieurs les 
Miniftres de France ont aufli des préfens. Le Bar. 
kalon leur en avoit envoie l’année paflée ; ils ont 
fait rifpofte.: voilà une affaire finie. C’eft aujour- 
d’hui M. Conftance qui leur en envoyecomme 
remier Miniftre du Roi de Siam. Il à dequoi en 
envoyer: le Roi de Siam ne luidonne point d’ap- 
pointemens, &il ne laifle pas de faireune grande 
dépenfe. Il a cinq ou fix vaiffeaux à lui, qui vont 
& viennent à laChine & au Japon ; & fon garde- 
meuble eft bien gaïni. Loi 
Toutsavance: à mefure que les préfens font 
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choifis , on les met à part, on les embale, & 
on procede à autre chofe. Il y a déja cent cin- 
uante balots. Les Ambafladeurs Siamois pot 
rent en France des paravents , des porcelaines, 
des ouvrages de Japon, du ché. Vous pouvez 
avertir les Dames que toutes ces jolies chofes 
feront pour les plus modeftes. Les Siamois ai- 
ment la modeftie. Qu’elles ne manquent pas, en 
les venant voir, de porter des éventails, de gran- 
des coifes, defe bien cacher, & de nefe mon- 
rer qu'aprés s’en eftre bien fait prier : celles qui 
en uferont ainfi, remporteront quelque chofe. 
je Le premier Ambafladeur eft fort galant, il veut 
ons manger avec nous pendant le voyage :avecnous 
Le m'a échapé, car je croi & j'efpere que je vous em- 
A brafferai dans fept ou huit mois. Il veut, ditih, 
| ji {e faire aux manicres Françoifes. Jecommenceà 
jan) lui apprendre des mots qu'il prononcefortbien, 
M on & je croi qu'avec fes dents noires ilne laiflera pas 
JPA de plaire. Le fecond eftune bonnetète, quiaefté 
ut deux fois en Ambaffade à la Chine. Le troifié- 
fl me ft un jeune homme, mais on ne croit pas : 
DU qu'il vienne, parce que depuis huit jours, on à 
(All préfenté une requêteau Roi contre lui; & fa Ma- 
| jefté veut que fes Ambaffadeurs foient éxemts 
même du foupçon. 
CU J’aienvie de vous expliquer une affaire qui fait 
eh ici grand bruit, Il faut reprendreles chofes d'un 
peu loin. Vous fcavez queles Portugais, fuivant 
une 
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une conceflion du Pape Alexandre VI. préten- 
dent que les Indes, & même la Chinefont de leur 
domaine, & qu’ils ont droit feuls d'y envoyer des 
Miflionnaires : c’eft ce qui fair que depuis vinot- 
cinq ans ils s’oppofent aux Vicaires Apoftoli- 
ques. Ils font en cela fort mal fondez.La bulle ne 
leur accorde ces pouvoirs que dans les lieux où 
ils fontles maîtres, comme à Goa, à Macao. Or 
jamaisils n’ont efté maîtres à Siam, au Tonquin, 
en Cochinchine, à la Chine. Comment donc 
peuvent-ils empêcher le Pape d'envoyer des Mif- 
lionnaires dans des païs abandonnez, qu'ils ne 
fontpas en état de fecourir ? Ils ne laiffent pas de 
le faireautant qu’ils peuvent; & lArchevèque de 
Goaa ici un Vicaire, quine veut point reconnofî- 
re les Vicaires Apoftoliques. Il s'appelle Vicaire 
de Varre: Warre veut dire baguette ; & il en fait 

ofter une devant lui, pour marquer qu’il a la 
jurifdiétion extérieure dans les chofes Eccléfia- 
ftiques. Ce Vicaire par fa defobéïffance a encou- 
ru l’excommunication fulminée par le Pape. Il 
va fon chemin; & fur ce qu'il a appris que M. 
Coche ne fe croyant pas bien marie par lui, a 
efté fe remarier à l’Eglife de M. l'Evèque, il l'a 
excommunié, la marice, fon pere Jean d’Abreo, 
la mere, les tantes, & toute la famille, fans au- 
cune admonition, fans les interroger, fans en- 
tendredetémoins, contretoutes les formes. M. 
Conftance qui l'a fceu, l’a envoyé arrêter pour 
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avoir ofe excommunier un homme qui eft au 
Roi, & qui alloit mettre à la voile pourun grand 
voyage, fans au moins en avertir fa Majeité ou 
{es Miniftres. Nos Jéfuites, qui ont de l'efprit & 
de la charité, ont fait l’accommodement. Le Vi- 
caires'eft dédit par écrit, & a avoué que fon ex- 
communication eftoit nulle, & qu’il avoit efté 
malinformé. Mais une conduire fi téméraire, & 
ui marque une ignorance { grofhere, juftifie ex- 
rrémement les Vicaires Apoftoliques, à qui de- 
puis vingt ans les Portugais ont fait de pareils 
cours, qu'ils ont toujours foufferts avec une pa- 
tience évangélique. 


14. Novembre. 


M. Conftance m'a fait un fort beau préfent de 
la part du Roi; quantité de belles porcelaines 
our. Gournai, & de fort beaux cabinets de Ja- 
pon. Ce fera à vous à en prendre ce qu'il vous 
plaira, & à donner le refte. Il eft venu des nou- 
velles de Tennafferim. L’Ambafladeur de Perfe 
eft arrivé avec un grand train. J'aurois bien 
voulu qu’il fuftarrivéiciavant notre départ pour 
voir fon minois. On dit dans des livres que ces 
Perfans ont l'air François : nousaurions fait al- 
hHance avec eux, & ils nous auroient donné du 
vin de Schiras pour boire le matin: dans levoya- 
ge. Ilauroit bien encorele temps de venir ;mais 
je crois que M. Conftance ne voudra pas faire 
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un conflit d'Ambafladeurs, & qu’il nous laiffera 
partiravant que de faire au Sof les mêmes hon- 
neurs qu'a Louïs le Grand. Les mêmes lettres 
ont appris qu'un vaifleau.du Roïide Siam a pris 
un vaifleau de Golkonde, dont la charseeft ef- 
timée plus decent mille écus, &qu'il l'a emme-- 
né à T'ennaflerim. Le Roi de Siam, depuis qu'il 
a déclaré la guerre au Roi deGolkonde, a fait 
armer fix vaifleaux, dont trois font comman- 
dez par un François, & trois par un Anglois. Ils 
courent les côtes de Golkonde, & prennent tout 
ce qu'ils trouvent. Le fujet de la guerre «ft venu 
de ce qu’à Golkondeon a maltraité des Siamois, 
& qu'on n’en a pas voulu faire raifon au Roi de 
Siam, qui la demandéetrois ouquatre ans du- 
rant. À la finils’eft mis en colere. 

M. Martin Directeur dela Compagnie Fran- 
çoife à Surate, mande qu'on y eft fort en peine 
de Goa;ique depuis long -temps on n’en a eu 
denouvelles, &:que tous les chemins font bou- 
chez parterre &1parmer par lesæens de Sevagi. 

LesPortugais font à prefentfi foibles dans les 
Indes, qu'on peut tout craindre pour eux. Le 
Gouverneur de Daman écrit la même chofe. 

Jefinirai la journée, en vous difant, qu’on voit 
pañler les foirs fur la riviere de petites lampes al- 
lumées, qui vont à vau-leau. C’eft:une dévo- 
tion Siamoifc. 
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15. Novembre. 


M: Confance, je parle fouvent de lui, eft parti 
ce matin pour Louvo. M. l’Ambafladeur eft par- 
ci à une heure aprés midi. M. l'Evêèque, l'Abbé 
de Lionne & moi, l'avons accompagné dans fon 
balon. Le cortege eftoit le même qu’à l’entrée 
dela riviere: les Mandarins danseurs balons, & 
toute la fuite en bon ordre. Nousavons trouvé 
à un quart delieuë dela ville la pompe funebre 
du grand Talapoin des Pegous. Cela cftoit en 
vérité fort fingulier, &je voudroispouvoir vous 
en faire une bonne defcription. La fcene eftoit 
dans une grande campagne d’eau, bornée de 
tous côtez par de beaux arbres verts, chargezde 
fruits. Au milieu s’élevoitunerepréfentationfort 
haute & fort dorée, avec une piramide d’archi- 
tecture chargée de banderolles. Au bas de la pi- 
ramide eftoientquaranteou cinquante T'alapoins 
marmotans certaines moralitez, qu'ils croyent 
foulager l'ame du défunt. D’autres racontent les 
principales actions de fa vie. Il y avoit d’autres 
petites piramides autour de la grande, toutes do- 
rées ; & en huit endroits différens on avoit pré- 
paré des feux d'artifice pour le foir. On lesaime 
forten ce païs-ci. Mais ce que j'aitrouvé de plus 
beau, c’eft un nombre innombrable de balons 
chargez de peuples qui eftoient venus au fervi- 
ce, & qui tous gardoient un filence profond & 
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refpectueux : pasun ne parloit à fon voifin. Plus 
loin eftoient plufieurs balons chargez de préfens 
pour les Talapoins officians. Il y avoit aufli deux 
téatres, où des farceurs mafquez faifoient force 
poftures diaboliques. On fait ici de furieufes dé- 

enfes aubrulement des corps. Quand il meurt 
quelque grand Mandarin, qui a eu foin des affai- 
res du Roi, on partage fa fuccefion en trois lots: 
fa Majefté en a un ; les héritiers l’autre ; &letroi- 
fiéme eft deftiné aux frais des funérailles. M. 
J Ambafladeur s’eft arrêté un moment devantle 
maufolée. On a fuivi la route par le plus court 
autravers des ris. Nous avons trouvé un grand 
pieu avec deux marques, qui marquoient deux 
lieuës de chemin ; & de temps en temps des falles 
publiques couvertes, pour repofer les voyageurs. 
Nous avons laifé à droite une maifon de plai- 
fance du Roi; & fommes arrivez de bonne heu- 
reaune maifon faite exprés pour M. l’Ambaffa. 
deur, toute pareille à celle de la T'abanque. Le 
terrain eft élevé ;on fe promene à pié. Il ya de 

rands arbres chargez de fruits, & l’on pourroit 
y faire des jardins admirables. Le pais eft beau- 
coup plus beau à mefure qu’on remonte la rivie- 
re, &n’eft prefque plus inonde. 


16. Novembre. 


NoOusallions partir, quand M.Paumart, aide 
de camp de M. Conftance, eft venu prier M. 
K k iij 
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J’'Ambafñladeur de demeurer icideux jouts, par- 
ce que famaifon à Louvorn’eft pas cncorcprète. 
Il y aura des coups derote donnez. Notre jeu- 
neffe ft allée à Ha chaffe. 


17. Novembre. 
CE M. Conftance.eft alerte. Tout eft prefta 


Louvo, & nous partirons à midi. El.en fait plus 
en vingt-quatre heuresque tous les Mandarins en 
quinze jours. 

Nousavons eftévoirune maifon deiplaifañce 
du Roi. Elle cft à peu prés comme les autres:de 
grandes cours-pleines d'arbres avec desimanieres 
dehales oùklesMandarins{font profternezquand 
Je Roi:donneaudiance: trois ou quatre Corps de 
logis avec des domescouverts deccalin.Nous:a- 
vons entré dansles cours: mais pour d'intérieur 
du palais, tout 'eftoit barricadé. M: l'Ambaffa- 
deur a fort preffe pourentrer : ces bonnes ‘œens 
montroient.leurcou, &nous faifoientfortbien 
entendre qu'ilyalloir de leuræète. Onaremonté 
enbalon, & à huit heures dufoir nous: fommes | 
arrivez à Louvo. Lesfauxbouresont unedemi- | 
lieuë de maifons, comme à Siam. Le‘ Gouverneur | 
de la ville eft venu:recevoir M. l'Ambaffadeur 
à la porte, & l’a conduit à fa maifon. Vingt Man- 
darins marchoïent devant avec des flambeaux. 
La maifon ft fortriante, meublée à l’ordimai- 
re; un fallon parfaitement beauavec un-grand 
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portrait du Roi. Tout le monde eft bien logé. 
M. Conftance eft venu faire les honneurs. 


18. Novembre. 
M. de Vaudricourt eft arrivé: l'Oifau ef prèt 


À mettre à la voile. Il m'a point voulu venir ict, 

il n’euft tout mis en état ; en cela fort louable, 
de preferer fon devoir à fon plaifir. Joyeux & 
Chammoreau font aufli venus: ce font deux 
bons Ofhciers bien appliquez à leur métier. 

Je fourre dans Le Journal tour ce que j'apprens: 
ce fera à vous à ranger tout cela à fa place. Il y a. 
dans le royaume de Siam des mines de cuivre, de: 
calin & defer, & beaucoup d’antimoine.Ontrou- 
veaufh dans les montagnes des mineraux d’or & 
d'argent, qui paroiflent quelque chofe, & de- 
viennent à rien quand on les met au feu. On 
conte ici par roi, de mème que nous contons 
par lieuë : la braffe eft de cinq pieds & demi ; 
vingt braffes fontune corde, & cent cordesfont 
un roi. Je vous ai déja dit qu'on trouve fur les 
chemins des pieux, où les rois font marquez. 

Je n’ai point encore veu deboflu, ni de boi- 
teux, mais feulement deux borgnes: j'ai pour- 
tant veu bien du peuple. 


19. Novembre. 


M. PAmbaffadeur à eu ce matin audiance par- 
ticuliere du Roï: elle a duré deux heures & demie. 
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Sa Majefté eftoit dans un fauteuil detambaque; 
M. l'Ambaffadeur fur fon placet, M.l'Evèqueà 


fa droite, & moi à fa gauche. Touts’eft pafle au 


contentement réciproque des parties ; & comme 
vous eftes honnète homme, je m’en vais vous 
dire toutes les chofes qui ne font pas d’une ex- 
trème conféquence. Aprés avoir parlé ample- 
ment d’affaires, Le Roi a dit que tous les Rois fes 
voifins lui demandoient fon amitié ; mais qu’il 
failoit une extrème différence d'eux au Roi de 
France : que la plüpart ne fongcoient qu’à leur 
intérêt ; au-lieu que le Roi de France dans les 
propofitions qu’illuifaifoit, ne pouvoit avoir en 
veuë que le bien duRoi& du royaume de Siam : 
que par là il le regardoit comme fon bon voi- 
fin , & tous les autres comme s'ils eftoient au 
bout du monde. Il a dit enfuite qu'il aimoit fort 
feu M. d'Héliopolis; que le voyant vieux & caf- 
{e , il avoit fait tout ce qu'il avoit pu pour l’em- 
pêcher d’aller à la Chine. M. l'Ambafñadeur a ré- 
pondu que les Miflionnaires Chrétiens fe facri- 
fioient volontiers pour la gloire de leur Dieu. Sa 
Majefté a repris que M. de Mécellopolis & tous 
les Miflionnaires François avoient deux chofes 
en veuë, l'avancement de leur Religion, & la 
gloire de leur Roi. Il a dit que M. d'Héliopolis 
feroit rajeuni de dixans, s’il avoit veuarriverà 
Siam un Ambaffadeur de France. Enfuite M. 
l'Ambaffadeur lui a fait les complimens de Mon- 
| ficur.. 
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fieur. Il a répondu par des complimens en ajou- 
tant qu'il eftoit ravi de voir la grande union de 
la maifon de France ; que c’eftoit fa force : que 
quand les Princes n’avoient de volonté que celle 
du Roi,un Etat eftoitinvincible: que la defunion 
dans les Maifons Royales de Mataran & de Ban- 
“tam les avoit perduës; & en levant les yeux au 
Ciel, il a ajoute d’un air féricux & trifte, qu'il 
ignoroit ce que le grand Dieu ordonneroit de la 
fienne. Je croi vous avoir dit qu’il n’a que deux 
freres tous deux fortinquiets, & qu'il tient fous 
la clef. Enfin ce Roi a beaucoup d’efprit, & cft 
fort habile. Depuis plus de trente ans qu’il reone, 
il a toujours fait toutes les affaires de fon royau- 
me, eft tous Les jours plus de huit heures à diffé- 
rens confeils ; eft l’homme du monde le plus cu- 
rieux. Je ne l’avois pas encore fibien veu: ileftoit 
fort prés de nous, & fe levoit quelquefois de- 
bout.Il eft affez maigre ; a de grands yeux noirs, 
vifs, pleins d’efprit. Il parle vite, & bredouïle ; 
a une phifionomie d'un bon homme. Il ne fera 
point damné, il connoît à demi la vérité: Dieu 
lui donnera la force de la fuivre. Il nous a fait 
entendre que M. d'Héliopolis & les Miflionnai- 
res n’eftoient entrez à la Chine que par fon 
moyen ; & cela eft vrai. Ila témoigné de la joie 
d'apprendre la réunion des Miflionnaires à la 
Chine & dans les Indes. Il fait bâtir des églifes : 
il va accorder inceflamment de grands avanta- 
ju: 
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es pour la Religion: il a un Crucifix dans fa 
chambre : illit l'Evangile que M. de Mérellopo- 
lis lui a donné traduit en Siamois: il parle de No- 
re Seigneur Jefus-Chrift avec grand refpeét: il va 
avoir des conférences avec M. l'Evêque. Tout 
cela ne fuffit pas pour me faire demeurer ici com- 
me Miniftre du Roi; mais cela fufhc pour nous 
donner une grande confolation. Prions bien 
Dieu pour ce bon Roi de Siam: je fuis affeuré 
que fi vous l'aviez veu, vous l’aimeriez de tout 
votre cœur. 

Il eft cemps que je vous dife ce qui meregar- 
de. Je ne fuis point maître des fecrets de l’Am- 
baffade, c’eftà M. lAmbaffadeur à en difpofer; 
mais je fuis maître de mon fecret, &il m’eftim- 
poflible de vous le porter plus loin. Il ya quel- 
ques jours que le Roi de Siam, en caufant avec 
M. Conftance, lui demanda s’il avoit fouvent 
des conférences avec M. l’'Ambañfadeur. Il lui 
dit qu'ouï , & encore plus fouvent avec moi, 
parce que M. l’Ambaffadeur avoitun caractere à 
foutenir qui empéchoit la familiarité. Sa Ma- 
jefté lui dit: Afais comment parlez - vous avec le 
Talapoin François ? il ne fçait pas le Siamois. Il 
repliqua qu’il me parloit Portugais, & queje lui 
parlois Italien ; que j'avois efté plufieurs fois en 
Italie, & que mème j'avois efté au Conclave au 
couronnement du Pape. Là-deflus ce Roï, qui 
penfe à tout, lui dit: Puis qu'il ne veut pas de- 
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meurer ici, @ qu'il s'en retourne en Europe, fi je 
le priois d'aller à Rome faire mes complimens au [aint 
Pape, & lui porter quelques préfens de ma part: 
qu'en dis-tn? M. Conftance lui répondit, qu'il 
ne doutoit pas que je ne me chargeafle volon- 
tiers des ordres de fa Majefté ; & que je me fe- 
rois un grand honneur de porter à fa Sainteté 
des marques de l’eftime particuliere d’un grand 
Roi, principalement f1 fa Majefté vouloit bien 
afflurer le faint Pape par ma bouche , qu'à fa 
confidération & à celle du Roi tres-Chrétien, 
elle donneroit à l'avenir dans tous fes Etats une 
protection particuliere à la Religion Chrétien- 
ne. Le Roi lui dit: Bon, bon; je le ferai. Et de 
fait, hier aprés avoir parlé d’affaires & de com - 
plimens avec M.lAmbaffadeur , fa Majefté me 
demanda, s’il eftoit vrai que je connuffe le faint 
Pape. Je luireépondis qu'ouï, & que mème j'eftois 
le premier homme du monde qui lui euft baifé Les 
piés un peuavantfon éxaltation. Puis que cela ef}, 
me dit-il, je vous prierai de faire a Rome quelques 
commiffions pour moi. Il n’en dit pas davantage, 
& ce fera à l’audiance de congé qu'il me parlera 
en forme. O ça, avouons la vérité : ne fuis-je pas 
bienheureux ? & ne pouvant demeurerici, pou- 
vois-je retourner en Europe d’une maniere plus 
agréable & plus convenable à un Eccléfiaiti - 
que? J'aieu le fervice de Dieuen veuë en venant, 
& je l’aurai encore en retournant. Il eft beau 
LI i 
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our notre Religion , qu’un Roï idolatre témoi= 
gne du refpeét pour celui qui en eft Le chef en 
terre, & lui envoye des préfens des extrémitez 
du monde; & je croi que le Roi fera bien-aife de 
voir le Vicaire de Jefus-Chrift honoré parle Roi 
de Siam, & qu'un de fes fujets foit chargé d’une. 
pareille commiflion. Adieu, bon jour. M. Am- 
baffadeur me faic appeller pour monter un éle- 
phant: ce n’eft pas raillerie, il y a cinquante éle- 
phans devant la porte, & nous allons au cours de 
Louvo. 

La promenade a efté fort belle. M. lAmbaf- 
fadeur cftoit monté fur un éléphant, & moi fle- 
rement fur un autre. On cft dans une chaifeà bras 
fur des carreaux; il ya un hommefurle cou, un 
autre fur la queuë , qui gouvernent l'éléphant 
avec un baton d’argent à pointe defer. L’allure 
cft un peu rude, mais fure. Ce ne font que des 
femelles, qui fe mettent à genoux quand on veut, 
& qui ne demandent qu'à fe promener grave- 
ment. Toute la fuite de M. lAmbafladeur eftoit 
aufli fur des éléphans; & cela eftoit fort beau à 
voir. M. Conftance eftoit fur le cou du fien, qu'il 
gouvernoit lui-même : il le faifoit aller quelque- 
fois fort vite. Nous avons efté nous promener 
dans une grande plaine qu’on a défrichée:la veuë 
en cft fort agréable; de beaux arbres verts, beau 
coup de gibier, des perdrix. La montagne n'eft 
pas éloignée de plus d’unelicuë.Nous avonspafle 
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autour d’un jardin du Roi,où il y aforce figuiers, 
des allées, des canaux. Le Jardinier eftun Fran- 
çois, qui fait bien fes petites affaires. 

J'ai appris de M. Conftance que la guerre de 
Cambopge ne va pas bien. Il y a deux Rois, l’un 
foutenu par Le Roi de Siam, & l’autre par le Roi 
de Cochinchine. Les Siamois ont efté bien ba- 
tus; & ilyena cinq cens affiégez, qui mangent 
la terre, & ne veulentpointfe rendre. On a en- 
voyé ordre fur la frontiere de faire tout marcher 
à leur fecours. Les armées de ce païs-ci ne font 
pas autrement bien difciplinées. 

Ne croyez pas que je vous oublie : on travaille 
de tous côtez à vous faire des mémoires ; & j’ef- 

ere vous rendre affez bon conte des royaumes 
de Siam, de Tonquin, de Cochinchine, de Cam- 
boge, de Chiampa. 

Jene vous ai pas dit que M. l’Ambaffadeur ob- 


tint hier une chofe qui {era fort agréable au Roi: 


_c'eft les chroniques du royaume de Siam. Il ya 


peine de la vie à les avoir chez foi; &fa Maje- 
ft les accorda agréablement, quand on lui dit 


que cela feroit plaifir au Roi. Mais voici quelque 


chofe qui vous plaira encore davantage. Depuis 

quece Roi-ci regne, il a eu un foin particulier de 

ramafler les livres de l’hiftoire de la Chine:il ya 

envoyé des Ambafladeurs prefque exprés : il n'a 

point épargné la dépenfe pour fatisfaire fa curio- 

fité. Il a tout cela bien conditionné, &ilnousle 
| | L li 
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donnera: c’eft à dire qu’il en donnera des livres 
l'un aprés l’autre aux Miffionnaires pour les tra 
duire en François, & les envoyerau Roï.N'eft-ce 
pasun bon homme quine trouve rien de difhcile, 
dés qu’on lui parle de fon bonamileRoideFran- 
ce? De bonne foi, à le voir agir & parler on peut 
croire qu'il aimele Roi de tendreffe. 

J'ai oublié mille chofes qui ont efté dites dans 
l’audiance. Le Roi a dit que la plüpart des Am- 
baffadeurs n’eftoient que des porteurs de lettres 
& de complimens. Par éxemple, a-t-1l dit, l Am- 
baffadeur de Perfe qui ef? arrivé à Tennaflerim, m'ap- 
portera de belles étofles ; cela ef? bon pour s’habiller : 
mais l'Ambafladenr de France, il vient pour de vraies 
affaires. Il a dit à M. l’Ambafladeur qu'ilavoit 
fait réponfe à fon dernier mémoire ; & que s’il 
avoit quelque chofe à lui propofer, il le pouvoit 
faire librement. M. l'Ambaffadeur a répondu 
qu’il verroit laréponfe de fa Majefté, & qu'il la 
fupplioit tres-humblement delui nommer quel- 
qu'un de fes miniftres avec qui il puft conférer. 
Sa Majefté à nommé M. Conftance ; & a dit à 
M. l’Ambaffadeur qu'il pouvoit toujours parler, 
&qu'iln'y avoit la perfonnedefufpect. M.l'Am- 
baffadeur à répondu qu'il n’avoit rien de fecret 
pour M. l'Evèque; &a dit, fans rien particulari- 
fer, que le Roi l’avoit chargé d’aflurer fa Majefté 
de fon amitié, & qu’en toutes occafions il lui en 
donneroit des marques. Il-veut les voir venir. 
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Orileft bon de remarquer qu’à la premiere au- 
dianceil y avoit quarante Mandarins, à la fecon- 
de vingt; &aujourd’hui il n’y en avoit quehuit, 
tous confidens du Roi. Son tuteur y eftoit auffi : 
c’eft, comme je penfe vous l'avoir déja dir, un 
bon vieillard dequatre-vingts ans, fourd, que le 
Roi aïme & refpecte beaucoup. Sa Majeftéa par- 
lé d'affaires importantes, & a fini, en difant que 
le commerce n'eftoit pas uneaffaire, & qu’il don- 
neroit là-deffus au Roi & à la Compagnie toute 
forte de fatisfaction. 
M. Conftance eft venu voir M. l’Ambaffa- 


deur, & lui a ditqueleRoï en plein Confeil avoit 


dit ces paroles : Le Roi de France a pour moi une | 


amitié defintéref]ée. Il m'envoye propofer de me faire 
Chrétien : quel intéreft y a-t-il ? Il demande que je 
m'inftruife de [a Religion : il ne faut pas le mécon- 
tenter; il faut le faire,ex voir. Grande parole pour 
un Roi des Indes, qui ne fçait point diflimuler, 
& qui croit qu'il y va de fon honneur de ne dire 
que ce qu'il penfe! Ce rapport de M. Conftance 
eft crés-véritable : la même chofe a efté rappor- 
tée à un Miflionnaire par le Barkalon qui parla 
encore plus fortement, & dit que la religion des 
pagodes eftoit prés defa fin. Nous ne fommes 

as affez innocens pour croire cela tout droit. 
Mais enfin il eft bon que les principaux Manda- 
rins s'accoutument à ces difcours, &nes’effraient 
point d'une parcille nouvelle. Quoiqu'il en puif- 
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fe arriver, fi l’Ambaflade ne produit pas dans le 
moment la converfion actuelle du Roi, elle fera 
toujours un bon effet. 


20. Novembre. 


| A x efté ce matin remercier M. Conftance de 
tout ce qui fepafla hier à mon égard. Cafoutre 
routce que je vous ai déja écrit, le Roi me ditqu'il 
eftoit perfuadé que j'apporterois aux affairestout 
le foin & toutel’application dont j'eftois capa- 
ble. M. Conftance me l'expliqua en Portugais. 
J'en fusaflez aife ; & ne fis pas femblant de l’en- 
rendre, & pour caufe. 

J'ai eu aujourd'hui une grande conférence a- 
vec M. de Métellopolis fur mon état fpirituel ; & 
aprés avoir bien pefé routes chofes, & m’eftre 
foumis aveuglément à fa volonté, il aréfolu de 
me donner Les ordres ici avant que je retourne 
en France. Il y a long-temps quejem'ydifpofe : 
quand on eft foible, il ne faut pas s'expofer au 
danger, & je croi que ces faintes chaînes me f- 
xeront dans le bon chemin. Je n'aurai plus envie 
d'aller à l’Opera ; & prêtre j'efpere que Dieu me 
fera la grace de vivre en prêtre. J'ai des bénéfices, 
je ne les veux pas quitter: nefuis-je pas obligé 
à mener une vie réglée? Ce qui me détermine 
encore, c’eft que je vois devant moi fept ou huit 
mois de vie innocente; & cela nefera pas mau- 
vais avec la compagnie des Miflionnaires Fe 
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bien m'imprimer les devoirs de ma profeflion. 
Dieu veuïlle que M. l'Abbé de Lionne foit du 
voyage ! ce feroit une grande confolation pour 
moi.Ïl m'apprendra bien des chofes que je nefçai 
point, & je n'aurai pas de peine à me foumettre 
à fa direétion:ila toutl’efpritqu'ilavoitenFrance 
avec une humilité angelique.M. l'Ambañladeur, 
M.'Evèque,les François, lesSiamois,tous voyent 


clairement qu'ileftà propos qu'il faffe le voyage : 


lui feul s’y oppofc. Il a peur-eftre peur que dans 
fa patrie fa grande barbe nelui attire des refpe@ts 
qu'il méprife beaucoup; & ne veut pas voif que 
Dieu en tirera {a gloire: S’il perfifte à eftre opi- 
niâtre, nous lui ferons commander par le Roi 
d'accompagner fes Ambafladeurs. Il fçait leur 
langue, & fera un interpreteilluftre. M. le grand 
Prieur & Poligomolin ne feront pas fächez de 
Île voir. 


J'ai efté cefoir deux heures avec M. Conftance. 


21. Novembre. 


Ï E prévois que M. de Vaudricourt n’aura point 
lhonneur de voir fa Majefté Siamoife: il faudroit 
qu’il ôtaft fes fouliers, & qu’il mift la cêre fur fes 
coudes, manieres Orientales qui neconvicnnent 
point à laNobleffe Françoife. J’oppofe aux rai- 
fons de M. Conftance l’éxemple récent de nos 
gentilshommés qui nelont pointfait; & ik me 
xépond qu’on les a regardez comme la tobede 
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M. l'Ambaffadeur, pour qui on a pañlé pardeflus 
toutes les coutumes. S'ils font fermes, & qu'ils 
proteftent que les Anglois & Hollandois n’en 
font pointde difhculté, nous leur dirons que tou 
ce la terre roule entre un Capitaine d’un vaiffeau 
de guerre du Roi & tous ces marchands qui cou-- 
rent les Indes; & bien feurement M. de Vaudri- 
court retournera à fon navire. Ilen meurtd’en- 
vie, & eft à terre commeun poiffon hors de l'eau. 
Les balots des préfens font allez à bord : voilà 
une belle excufe pour y retourner inceffamment. 
M. Conftance m'a fait voir Les préfens quele Roi 
lui vouloir faire;ils font magnifiques. 


22. Novembre. 


JA r employé toute la journée à fonger àma 
confcience. Je m'en vais me charger d’un cara= 
étere pefant. Il eft vrai que j'y fonge depuis long- 
temps: mais quand le moment approche, on y 
fongeencore plus fort. Avec cela, plusj'y fonge, 
& plus je me confirme dans la penfée que cela 
m'eft néceffaire pour mon falur. | 


23. Novembre. 


M. Conftance vient d'envoyer à M.deVaudri- 
court un préfent magnifique pour un particulier. 
Céfont de belles porcelaines, deschocolatieres, 
des tafles d’or & d'argent de Japon, des vernis 
admirables, une robe de chambre, & un fortjoli 
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cabinét. Joyeux a euaufli fon préfenr. 

Les nations Anpgloife & Hollandoife ont cu 
aujourd’hui audiance du Roi, qui leur 4 donné 
de belles veftes. M. Veret chef de la Compa- 
onie Françoife ne l’a point encoreeuë. Les Jefui- 
ces ont falué fa Majefté dans le palaisle plusin- 
térieur, & en ont efté fort bien receus. 

A quatre heures aprés midi le Roi eft forti du 

alais fur fon éléphant. Toutes les ruës eftoient 
bordées de gardes à pié & à cheval. Les gardes à 
pié avoient un pot, une cuirafle, & un bouclier 
dorez. Les Mores eftoient à cheval bien montez, 
&avoient fort bonne mine. Les Mandarins al- 
loient devant &aprés le Roi,avecleur bonnet de 
cérémonie fait en piramide entourée de plufieurs 
cercles d’or, chacun fuivant fa dignité. Aprés le 
Roi marchoit l'éléphant de parade, qui portoit 
une chaife d’or mafif; & puis venoit le jeune 
Mandarin, que le Roi traite comme s’il eftoit fon 
fils: il avoit feul la tête haute; tout le refte avoit 
la tèce baiflée fur le cou de fon éléphant. Jevous 
affeure que ce cortege eftoit royal & fort fingu- 
lier, & je crois que Pharaon fur les bords du Nil 
fe promenoit à peu près avec la même pompe. 
Le Roi s’efl arrêté hots la ville dans une petite 
plaine pour voir combarre des éléphans. M. 
l'Ambaffadeur, M.lEvèque & moi eftions cha- 
cun furun éléphantä dix pas du Roi. Le refte des 
François eftoit aufli fur des éléphans un peu plus 
M m i} 
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loin. Le combatacommencé. Deux éléphansfe 
font donnez quelques coups de dent & de rrom- 
e: leRoïles a fait bientôt féparer, &a repris le 
chemin de laville. Il a paffe devant nousavec un 
vifage riant, & s’eft arrêté auprés de la troupe des 
François. M. Conftance a fait avancer M. de 
Vaudricourt fur fon éléphant. Il'a faluéle Roï, 


qui lui a fouhaïté un heureux retour, &luiafaic 


donner en fa préfence une vefte de voile d’or de 
Perfe, avec des boutons d’or, unechaîne d’or; '& 
un fabre de Japon, dont la poignée eft d’or, & le 
foureau garni d’or. Il faut remarquer qu’ily a des 
fabres de trois fortes ; & celui-ci eft de ceux que 


1e Roi donne à fes Généraux d’armées. Sa Maje- 


ftéa dit a M. de Vaudricourt qu'il eftoit perfuaz 
dé que fi on l’attaquoit, il fe défendroit bien ;& 
il a répondu qu'il fe ferviroit de l'épée que le Roi 
lui venoit de donner. Voilà des maniereshonne- 


tes, quine font gueres d’un Roi Indien qui fe croit 


unedivinité; mais aufli neles a-t-il que pourles 
François. Ce préfent eft beau, & vautau moins 


deux milleécus.M: joyeux a faitaufli la révéren- 


ce au Roi, & a eu pour préfent un fabred’or, une 
chaîne, & une vefte; le tout de moindre:prix, 
ainfi qu’il convient au Capitaine d’une frégate. 
Il fautavouër que M. Conftancefait bien les 
chofes; & quand dansune affaire difficile ilene 
trouve pas lesexpédiens,c’eftqu'iln'y en a point. 


Aprés que le Roï a efté pañfé, M. Conftance nous 
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a mené voir un éléphant fauvage, que des élé- 
phanstraîtreufement ont amené dansun Parc où 
ileftprifonnier. Il eft encoreun peu hagard. On 
en prend fouvent de cettemaniere. Une fémelle 
vacrier dansles bois : quelque éléphant fauvage 
l'entend, vientau bruit, la trouve à fon gré, &la 
fuitjufqu’à ce qu'il foit pris dans une cage de bois. 
Elle y paffe la premiere, il{uit,on baiffe la trape, & 
il demeure enfermé; &en troisjoursil eft appri- 
voife. On le mer entre deux éléphans de guerre, 
quifont ftilez à l’éxercice. Deux hommes mon: 
tent fur le fauvage, l’un furlecou, l’autre furla 
queué, & lui font fencir un bâton ferré, avec le. 

uel ils veulent le gouverner. S'il regimbe, ils Le 
batent bien; & s’il fe tourne à droiteou àgauche, 
Jes éléphans de guerre lui donnent de bons coups 
de dent.On le faitjeuner; & quand il a bien obéi, 
ceux qui le montent lui donnent un peu d’her- 
be:il devient doux commeun mouton. 


2.4: Novembre. 


M1. de Vaudricourt eft rerourné à bord fort 
content, & M. de Fourbin eft allé à Siam par 
ordre de M. l’Ambañladeur, pour faire châtier 
quelques François ; quiontfait desinfolences, & 
our les renvoyer tous au vaifleau. On n’en a 
point fait de plaintes: mais M. l'Ambafladeur, 
pour faire juftice, n'attend pas qu'on fe plaigne, 
Le Roi aveu prendre ce foir l'éléphant fauva- 

M m. ii) 
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ge, qui eftoit dans la petite enceinte. Tous les 
éléphans privez qui l'accompagnoient , font 
fortis par un paflage fort étroit. Il a demeuré 
quelque temps fansles fuivre, fe promenant fie. 
rementdans l'enceinte : deshommesfaits à cela, 
l’alloientagaffer; & il les pourluivoit d’une ma- 
niere terrible en criant & levant fa trompe. Ce- 
pendant les éléphans qui eftoient fortis , fai- 
{oient du bruit, & batoient la terre avecleur 
trompe pour l'attiter au paflage. Il y eftvenu,'en 
pourfuivant un homme qui lui difoit dés injuress 
il y eftentré , & s’eft trouvé pris au trébuchet: 
Auflrôt plus de trente hommes au travers des 
barreaux lui ont attaché des cordes aux jambes, 
au cou, à laqueuë , & lui ont faitune manierede 
felle avec des fanglesavec une adreffleadmirable: 
ilfe débatoit, & faifoir de grands effotts.On lui 
a amené plufieurs vieux éléphans, qui paffoient 
leur trompe au travers des barreaux, & l'alloient 
flacer :il eftoit froid aux uns, & donnoit fatrom- 
pe aux autres, les baifoit, & leur rendoit careffe 
pour careffe. Onilui jettoit beaucoup d'eau fur le 
corps pour lerafraichir. Quand toutesles cordes 
onteftc préparées, on Pa fait fortir de faniche, 
Ilcroyoit eftre en liberté, & a voulu fairele me- 
chant: mais deux gros éléphans de guerte fe font 
approchez de lui, l’un à droite, &lautrea gauche, 
& luiontdonné de bons coups de défenfe.Unau- 
re éléphantle poufloit par derriere pourle faire 
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avancef vers un poteau auquel on vouloit l’atta- 
cher: il a bien fallu marcher; quoi-que grand 
&rerrible, il n’eftoit pas Le plus fort. On l’a atta- 
ché au poteau avec des cordes pafles dans des 
poulies,enforteque quandil fait effort, Les cordes 
obéiffent , il tourne autour du poteau, & fes ef 
forts viennent à rien. Sans cetteinvention il ab- 
batroitle poteau & la maifon, & fe tueroit. IL 
cft auf fanglé par-deflous le ventre, de peur qu'il 
ne fe couche; parce que s’il eftoit couché, il ne 
voudroic plus fe relever, le chagrin le prendroit, 
& il mourroit. Il fera quinze jours ainfi traité. 
Quand on le menera à l’eau,les deux éléphans de 
guerre feront à fes.côtez pour le régenter ; &c 
aprés cela il régentera les autres. On lui donna 
hier vingt-quatre hommes pour le fervir, huit 
par quatre mois. M. Conftance nous a dit une 
chofe bien difficile à croire, qu’il y avoit dansle 
royaume de Siam vingt mille éléphans privez, 
. dont chacun a plufeuts hommes à fon fervice 
felon fa grandeur. Le Roi en a toujours mille à fa 
fuite. Nous avons veu la chafle fort commodé- 
ment. M. l'Ambaffadeur y eft allé {ur un cheval 
de Pere fortbeau, dont la felle eftoit d’or maflif. 
Toute fa fuite avoit de beaux chevaux ; mais 
comme ils ont prefque tous la bouche forte ; & 
que nos Gentilshommes font bons matelots & 
mauvais écuiers, quelques-uns ont penfé eftre 
démâtez , & ils alloient fouvent à la bouline. 
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M: Evèque a pris le parti d’aller fur un éléphane, 
& moi aufhi.Quand l'éléphant fauvage a efté pris 
le Roi a mandéa M. Ambaffladeur qu'il s'eftoit 
prefle de lui en donnerle plaifir, quoi-qu'ilne 
foit pas encore temps d’aller à la chafle, à caufe 
que préfentement les éléphans gâtent les ris, & 
ue cela l'empêcheroit d'en voir un grand nome 
bre... M. Conftancea ramené M.lAmbafladeur 
chezlui, & on a parlé d’affaires. 


25. Novembre. 


JA x cula confolation de voir ce matin faireun 
Chrétien: c'eftun homme de la coftede Coro- 
mandel, que M. du Carponaamenéici. Diman: 
che prochain on batifera deux familles de Sia- 
mois, que M. le Clerc inftruit depuis dix-huit 
mois. 

M: Conftance nous a ditque le Roi eftoit 
forten colere contrel’Ambafladeur de Perfexal 
eft à Tennaflerim, & y fait mille impertinences: 
Il ÿ a paffé fur un vaifleau Anglois, &n'a rien 
donné au Capitaine. Le Gouverneur de Tennaf- 
ferim lui a donné fix cens écus pour fon Excel- 
lence. On luia fait de grands honneurs en met- 
tant pié à terre. Iline trouve rien detbien faite 
fon maître-d’hôtel rebute toutes les viandes 
qu'on.lui préfente ; & un jourl’Ambaffadeurde 
Siam quirevient de Perfe, luiayantdit qu'onne 
lui faifoit pas fibonne chere à Ifpahan il femiten: 
colcre, 
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colere, & ordonna à fes gens d’allerau marché I | 
acheter tout ce qu'il lui falloit. Le Gouverneur if 
donna ordre auflhitôt qu’on lui livraft tout ce | 
u’il demanderoit, & fans argent, Cela fur fait : dl 
mais le lendemain les femmes du marché, crai- 1 
nant de neftre pas bien payées du Gouverneur, ll 
déferterent ; & les Perfans furent obligez à reve In 
nir demander leur pitance au Gouverneur, Cét nil 
Ambafladeur a déclaré que s’il pafloit des fem- 
mes devant fa maifon, il les feroit charger à ba- 
le ; & qu’il feroit encore pis, s’il apprenoit qu’on 
vendift du vin dans les lieux où il pafleroit. Le | 
Roi de Siam, qui n’aime pas ces manieres hau- qi 
taines, vouloit le faire rembarquer fans lui don- p 
ner audiance ; &, s’il continué, il lui arrivera 
quelque avanie. Voyez, difoit hier le Roi en plein un 
Confeil, voyez l'Ambaffadeur de France : il ne de- || A 
mande que des chofes rai[onnables ; @) dans [on quar: || UE 
tier cent jeunes François n'y font pas plus de bruit que | 

_ féroient cent Hiffionnaires. | 
M. de Fourbin à fait juftice à Siam, & a ren- | 
voyé à bord tous les François. Ils n'avoient pas 
fait grand mal : feulement quelques poules plu- Il 
mées. Un verre de raque, qui eft l'eau de vie du ia 
païs enyvre : & quand oneft yvre, onfebat, on qe 
crie, on fait du bruit; & les Siamois, quifont | 
d’une humeur paifñible ; croyent que tout efk 


perdu. 

























































































Nn 
































































































































dt Re ARR TNA HE M parameter He 
RATER EE EE Ar RER RRRR POSE mnanitis 





185 JOURNAL 


26. Novembre. 


"Tous lesjours plaifirs nouveaux. Nous avons 
veu le combat detrois éléphans contre un tigre. 
La partie n’eftoit pas égale. Les éléphans avoient 
fur le nezun mafque de cuir, derrierelequelils ca- 
choient leur trompe en la recoquillant, &'ils ac- 
taquoient le tigre avec leurs défenfes. Le tigre fe 
jetroit quelquefois fur Lemafque : il a mordu à la 
jambe un éléphant qui a beaucoup crié. Enfin le 
tigre ou fatigué ou poltron, s’eft rendu, & a fait 
le mort. Les éléphans l’alloient tourner douce- 
ment, & quelquefois il fe relevoit. Ces pauvres 
éléphans obéïfloient à la voix de leurs condu- 
teurs, & poufloient fort quand on leur difoit. 
Les relations font pleines d’hiftoires d’éléphans : 
je m'en vais pourtant vous en conter une, dont 
M. IEvèque de Métellopolis cft garant. Il y a- 
voit dans un convent de Francifcains à Ceylon 
un petit éléphant qui venoit diner & fouperau 
réfectoire. Sa mere trop grande demeuroit à la 
porte, & l’obfervoit; & quand il faifoit quelque 
{otife, qu’il renverfoit quelque portion, elle l'ap- 
pelloitrudement, & lui donnoit cinqoufix coups 
de trompe, plus ou moins felon fa faute. Mais 
entre Siam & Porcelonc il y avoitun éléphant 
voleur de grands chemins. Il fe jettoit fur les 
paffans, les renverfoit, & les dépouïlloit fort a 
droitement; quelquefois il Les tuoit :il portoit 
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tout ce qu’ils avoient fur eux dans unecaverne, 
où tout eftoit rangé en fort bon ordre. Un jour 
un marchand Cochinchinois fut furpris, & ren 
verfé par l'éléphant, qui au lieu de lui faire mal, 
lui préfentoitun pié,& crioit fort. Le Cochinchi- 
nois reprend courage, regarde ce pié, & en arra- 
cheune groffe épine. Aufhtôt l'éléphant le flate, 
le prend avec fa trompe, le met fur fon dos, le 
menc à fa caverne; & aprés luiavoir montrétout 
fon trefor, Le laifle-là,& s’en va. Le marchand en 
fit fon rapport aux magiftrats de Porcelonc, qui 
[ui adjugerent une partie de ce qui eftoit dans la | 
caverne: le refte fut rendu à ceux quireconnu- Il 
rent leurbien. [fl 

M. Conftance vient de me dire que le Roï lui | 
a montré ce matin la lance, la cuirafle, & le bou- | 
clier d’un Roi de Siam, qui dans une bataille tua 1 LM 
de fa main un Roide Pégou, & par cette action 
prefque feul mit en fuite tous fes ennemis. Il m'a 
appris quelques particularicez de la vie du Roi 
regnant. I] y a trente & un an qu'il regne. Ila 
plufieurs fois commandé fes armées en perfon- [IL 
ne. En 1667. il affiégea une ville fur les fron- que 
tieres de Laos, & la prit aprés un long fiege. Ses [HA 
troupes ne mangcoient plus que de l'herbe & des 
racines ; & un jour plus tardil eftoit obligé à le- 
verle fiege. J'en fçaurai davantage. L'eléphant {ll 
blanc qui eft dans le palais, n’y eft que depuis | 
vingt-quatre ans. Mais neferiez-vouspoint bien- | 
Nan: 
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aife de fçavoir l’hiftoire de ce vieux éléphant 
blanc dont on a tant parlé ? La voici. ‘a 

Le Roi de Pégou ayant appris que le Roi de 
Siam avoit fept éléphans blancs, lui en envoia 
demander un : on refufa net. Il renvoya, & me- 
naça de le venir querir lui-mème à la rête de deux 
cens mille hommes :on femoqua defes menaces. 
Il vint, afhégca long-temps la ville de Siam, la 
força, n’entra pourtant pas dans le palais du Roi, 
fit dreffer deux téatres égaux à la porte du palais, 
l’un pour lui, & l’autre pour le Roi de Siam; & 
là, en grande cérémonie, fit des demandes quicf{- 
toient autant de commandemens. Il demanda 
d’abord fix éléphans blancs, qui lui furent li- 
vrez. Il ditavec beaucoup d’affeétion au Roi de 
Siam, qu'ilaimoitfonfecond fils, & qu'illeprioit 
de le lui mettre entre les mains pour avoir foin 
de fon éducation. Ainfiavec beaucoup decivili- 
té, il prit toutce qu’il voulut, & retourna à Pécou 
avec des richeflesimmenfes, & un nombre infini 
d’efclaves. Il ne toucha point aux pagodes, par- 
nu ce que la religion des Siamois & celle des Pégous 
one eftla même. Seulement un de fes foldats etant 
IN entré dans la pagode du Roi, coupa une main de 
ji Le | la grande ftatuë d’or: on en a depuis remisune 
| autre, & j'en ai veu la cicatrice. 











































































































| 27. Novembre. 
MI. Conftance apporta hier au foir à M. l’Am- 
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baffadeur la réponfe à un mémorial, qu'il pré- 
fentaau Roi il y a plus d’un mois. Il paroîtque 
le Roi de Siam n’eftpasencoreaflezinitruit pour 
embraffer la Religion Chrétienne, & il promet 
des’eninftruire. Quelui peut-on demander da. 
vantage? Il a donné ce matin audiance particu- 
liere à M. l'Ambafñfadeur. Plus je vois ce bon 
Prince, plus je l’entens raifonner; & plusje l’ai- 
me. Il s’en va à la chafle dans les bois pour dix 
jours. M. Conftance a plein pouvoit d'arrêter 
toutes chofes ; & au retour de fa Majefté, nous 
aurons audiance de congé ; C7‘ poi in Franxa per 
la via delle pofte. Le Roi dans l’audiancea prié M. 
FAmbañffadeurde vifiter les fortifications de Lou- 
vo, & de voir avec M. l'Evèque un lieu propre à 
bâtir une églife pour les Chrétiens. 

Aprés-diné nous avons eu unegrandeconfe- 
rence avec M. Conftance fur les affaires dela Re- 
ligion. Nous obtiendrons de grands privileges 
pour Les Chrétiens; & M. l’Evêque efpere que 
dans quatre ans il faudra bâtir par tout de nou- 
velles éolifes. 

Le foir nous avons cfté au palais voir uneillu- 
mination. Toutes les fenêtres eftoient pleines de 
lanternes & delampes: force machines brillan- 
tes, des paravents de verre à fleurs naturelles a- 
vec des bougies derriere qui faifoient un effet 
admirable. Toutes les fenètres du Roi eftoient 
fermées avec des paravents faits de paille de ris: 
| Nnij. 
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l'or & l'argent ne paroiffent rien auprés. Tous 
les Mandarins font venus rendre leurs refpeéts, 
ou plutôt leurs adorations au Roi. Sa Majefté 
eftoit à {a fenêtre, & leur a fair donner à chacun 
une vefte plus ou moins belle felon leur qualité. 
Les femmesont fait la mème chofe à la Princefle. 
La fête fe fait ous les ans le premier jour dela 
June de Novembre; & ce jour commence le pre- 
mier mois del’année Siamoife. Remarquez pour: 
tant qu'ils ne changent leur ere qu’au mois de 
Mars, c’eft à dire au cinquiéme mois. Par éxem- 
ple, ils content préfentement l'an 2 2 2 9. del’é- 
tabliffement de leur religion. Au mois de Mars 
ils commenceront à conter 2230. Ils content 
par lunes; & quand il fe trouve treize lunes en- 
creles deux équinoxes de Mars, leur année eft 
de trois cens quatre-vingts - quatre jours: elle 
n’eft ordinairement que de douze lunes, quifont 
erois cens cinquante-quatre jours. 


28. Novembre. 


NI. Conftance m'avoit déja fait voir à Siatre 
quelques-uns des préfens que le Roi mevouloit 
faire. Ilme les vient de faire tour enfemble, & 
j'ai efté furpris de leurricheffe, & de leur nom- 
bre: des vafes d’or, d'argent, des cabinets de Ja: 
pon, plus de cinq cens porcelaines admirables. 
Nos Jéfüites qui les ont veus, croyent qu'ilyen 
a pour plus de deux mille écus : cela n’eft-ikpas 
honnête? 
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29. Novembre. 


JE croiois que les préfenseftoient finis,au moins 
pour ce qui me regarde. Je vous demande par- 
don: M. Conftance m'en vient d'envoyer un 
de fa part, quin’eft pas, à beaucoup prés, fi ma- 
gnifique que celui du Roi, mais il vaut toujours 
lus de deux cens piftolles. Si j'avois ici quelque 
chofe de bien curieux à la Françoife, aflurément 
je lui en ferois préfent : il attendra, s’il lui plaîc, 
le retour des Ambafladeurs Siamois ; je fais ce 
que je peux. J'ai envoié à fa femme tout ce qui 
me reftoit de bagatelles Françoifes; destableaux, 
des bourfes, des montres, des rubans, desgands, 
de petits miroirs, de petites bouteilles decriftal , 
des lunettes d'approche, & fur le tout deux ba- 
ques qui font aflez belles. Ils ont en ce païs-ci de 
gros diamans mal taillez, quine paroiflent rien. 
Il a envoyé en même temps à M. l’Ambañadeur 
un préfent, qui vaut aflurément plus de quatre 
cens piftolles: à tous Seigneurs tous honneurs. 
Vous croiez que c’eft tout ; mais non. Il a en- 
voie à chacun des Gentilshommes un préfenten 
particulier ; quelque petite piece d'argent de Ja- 
pon, une robe de chambre, des bandéges de ver- 
nis,& bonnombredeporcelaines.M.de Fourbin 
& le Chevalier du Fay ontefté diftinguez, &leur 
préfent eftoit plus fort. Sérieufement je ne fçai 
pas comment nous ferons pour mettre tout cela 
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dans les deux vaifleaux. Il y a déja trois cens ba- 


lots, & cependant on ne veut pas qu'il y aitrien 
fur les ponts; point d’embaras, & les batteries 
bien libres, afin de fe bien défendre, fi on nous 
attaque. Je difois cela tantôtà M. Conftance, 
qui s'eft mis à rire, en difant que cela feroit plai- 


fant, que deux vaifleaux François ne puffent pas 


porter les préfens du Roi de Siam; & pour me 
faire enrager, il eft allé querir un baflin d’or, 
une écricoire d'or, &une coupe d’or pour ajou- 
cer au préfent de Monfeigneur le Dauphin. 
Qu'avez-vous à dire à cela? Monfeigneur fera: 
t-il en colere contre moi, fi je tiens encore de 
pareils difcours ? | 

Le Roi, qui eft à quatre lieuës d'ici, vient 
d'envoier chercher M. Conftance : il eft parti 
furle champ en relais d’éléphans. Je lui ai donné 
avant qu’il partift , un memoire pour obtenir des 
privileges pour la Religion : s’il Le peut faire paf- 
fer au Confeil, M. l'Evêque aura dans peu bien 
des gens fous fa jurifdiétion. 


30. Novembre. 


N. Conftance eft revenu ce matin. Le Roi lui 
vouloit parler des affaires de Camboge. Il en eft 
venu uñ courtier, qui a veu partir feize mille 
hommes qui vont faire leurs efforts pour déga- 
gcr ces pauvres cinq cens Siamois dont je crois 
vous avoir parle. Ikn’a point perdu de temps, & 
| a préfenté 
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a préfenté au Roi le mémorial de M.lAmbaffa- 
deur fur la Religion. Sa Majefté l’a accordé en il 
tous fes points. Il eft trop important pour que ji 
vous en perdiez rien. Je m'en vais le mettre ici Al 
tout du long. | | | 

2 ou 2 An ET Fo (l 

fait entre M. le Chevalier de Chaumont, ll 

Amballadeur extraordinaire de [à M1a- {ill 
jefté Trés-Chrétienne, 7 M. Conffance 
Faulkon, Commiffaire avec amples pou- (l 
voirs de fa Majeffé de Siam pour accor- ll 
der en fon royal nom des privileges aux [i 
Mifionnaires Apoftoliques dans tous [es D 
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te LU 
js E fieur Ambafladeur de France [upplie trés- | Li. 
bumblement fa Majefté de Siam de faire publier dans | 
toutes les villes de fon royaume de la 1.2. 3.4.9. Flo 
er 6. claffe, permiffion aux Miffionnaires de précher (fl 
l4 Loi Chrétienne, 9° aux peuples de les entendre, ({U 
fans que les Gouverneurs y puiflent mettre aucun [A 
empéchement. 





S A Majefté de Siam fera publier dans toutes 
les villes de fon royaume de la 1.2.3.4.5.&6. ll 
claffe, que les Miflionnaires Apoftoliques peu- intl 
vent précher la Loï Chrétienne dans toutes Jef- [ll 
dites villes, & Les peuples lesentendre, chacun, | 

Oo 
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fuivant fon inclination, fans que les Gouver- 
neurs ouautres Ofhciers,de quelque qualité qu'ils 
{oient, puiffent les molefteren quelque maniere 
que ce loir, directement ouindireétement: à con: 
dition que lefdits Miffionnaires précheront la 
Loide Dicu,fansinfinuer aucunenouveauté dans 
le cœur du peuple contre le gouvernement &les 
loix du païs, fous quelque prétexte que ce foit. 
Eten cas que lefdirs Mifionnaires le fiffent, le 
préfent privilege {era & demeurera nul; & le 
Mifionnaire coupable arrêté, & renvoyé en 
France, fans que jamais, fur peine de la vie, il puif- 
fe remettre le pie dans le royaume de Siam. 
II. 

LE ficur Ambafladeur de France demande, que les 
Miffonnaires puiffent enfesgner les naturels du païs , 
e9* les rendre capables. de bien [ervir [a Majefté de 
El Siam, tant dans les affaires du gouvernement, que 

LL dans celles de la bonne confcience ; &) que pour cela 
LU ils ayent pouvoir de les recevoir dans leur convenr, 
pl Gr lieux de leurs habitations, avec les mêmes pri- 
[DU vileges des autres convents, fans que perfonne puif- 
Je les inquiéter la-deffus : fa Majeffé voulant que tou- 
AU tes les requêtes qu'on pourra préfenter contre eux 
LE fur ce fujet,foient ren voyées à un Mandarin parti- 
culier , qui fera nommé a cét effet. 


























































































































S À Majefte le Roi de Siam accorde que les 
Miflionnaires Apoftoliques puiffent enfeigner 


cintre 








les naturels de fon royaume à leur volonté, en 
quelque fcience que ce foit, & qu'ils puiffent les 
recevoir dans leurs convents, écoles & habita- 
tions, avec les mêmes privileges des autres con- 
vents de Siam, fans que perfonne puiffe les em- 
pêcher ; & que lefdirs Mifionnaires puiffent leur 
enfeigner les fciences, loix, & autres études qui 
ne font point contraires au gouvernement, & 
aux loix du royaume. Et en cas qu’on décou- 
vre par la voix certaine de deux témoins, qu'ils 
y ayent contrevenu, le préfent privilege fera & 
demeurera nul ; &le maître d'école & le difciple 
feront traitez ainfiqu’il eft marqué dansle pre- 
mier article. Mais au cas que lefdits Miffionnai- 
res Apoftoliques fe confervent dans leurs privi- 
leges, toutes Îles affaires qu’ils auront feront ju- 
gées par un Mandarin, que M.l'Evèque préfen- 
tera, &-que le Roi nommera, pourveu qu'il foit 
capable de cétemploi. 

| III. 

LE fieur Ambaffadeur de France demande à fa 
Majefté, que tous fes fajets qui fe feront Chrétiens, 
foient éxempts les dimanches € jours de fête Mar- 
quez par l'Eclife, de tous les fervices qu'ils doivent 
a leurs Mandarins, fi ce n'eft dans une nécel]iré pre[- 


fante. 


S À Majefté de Siam accorde que tous fes fujets, 
qui de bonne volonté fe feront Chrétiens, jouif 
Ooï 
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fenc du privilege des Chrétiens en la maniere de: 
mandée par le fieur Ambafladeur. Et comme il 
faudra juger de la néceflité preffante; pour évi- 
cer tous différends fur ce fujet, fa Majefté nom: 
mera un Mandarin defon côté, & M. l’Evêque 
nommera du fienune perfonne d'autorité ; & ce 
qu'ils regleront enfemblefera receu, & ponétuel- 
lement éxécuté parles parties. 


IV. 

LE fieur Ambaffadeur de France demande à fa 
Majefté le Roi de Siam, que fi quelques-uns de fes 
fujets Chrétiens, par vicillefle ou infirmité, devien- 
nent incapables de fervir, ils puiffent eftre délivrez 
du fervice, en [e préfentant à un Mandarin que fa 
Majefté nommera 4 cér effet. fun: 


S À Majefté de Siam accorde que fi quelques- 
uns de fes fujets Chrétiens, par vicilleffe ou infir- 
mité, font évidemment incapables de fervice, 
en fe préfentantäun Mandarin que fa Majefté 
nommera à cét effet, ils pourront eftredifpenfez 
du fervice jufqu’à leur guérifon. 

V. 
LE fieur Ambaffadeur de France demande enco- 
re,que pour éviter les injuflices éo° les perfecutions 

won pourroit faire aux nouveaux Chrétiens ; [a 
Majefté ait la bonté de nommer quelque Mandarin 
Siamois qualifié, bomme de bien @) de juffice, pour 
entendre d° juger tous lefdirs procés, fans que ledit 
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Mandarin puiffe rien prendre pour le jugement des 
procés sen forte que les amendes foient partagées à Lil 
La fin de chaque année, partie an Mandarin eo à fes (ll 
officiers , er partie aux pauvres ; ce qui empéchera 


que ledit Mandarin ne vende la juftice. 











S À Majefté le Roi de Siam accorde que le || 
Mandarin dont ileft parlé au deuxiéme article [fl 
{oit juge defdits procés, fuivantque le demande 
le fieur Ambaffadeur de France; & pour éviter 
route difpute, requête, & longueur de procés, fa 
Majefté ordonne que le Mandarin, aprés s’eftre 
inftruit de l’affaire, demandera l'avis de l’un des 
Juges du Roi, avant que de paffer fentence, afin 
qu'on n’en puifle point appeller. 


























ET fa Majefté de Siam ordonnera que tous qe 
les articles ci-deflus foient publiez par tous fes || 
royaumes, en forte quetous fes peuples connoif- 
fent que fa royale volonté eft que les Miflion- 
naires Apoftoliques jouïffént defdits privileges, 





Fait 4 Louvo le dixiéme jour du mois 14 
de Décembre mil Jix cens quatre-vinçts- || 









































On le va faire publier dans toutes les villes du [ill 
royaume; & préfentement il ne faut plus que [il 
des Miflionnaires. Je crois qu’à cettegrandenou- ll 
velleilenviendra iciderousles endroits dumon- 
Oo ii 
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de. Vous voyez que M. Conftance ne fert pas 
mal la Religion : il mérite que le Pape &le Roi 
lui en témoignent leur reconnoiffance. Il ne lui 
faut que des honneurs : il fe foucie peu d'argent: 
Nous venons d’achever le mémoire des préfens 
qu'ilenvoyeau Roi: ils font magnifiques & ga- 
lans; & il a affecté de ne rien envoyer dé tout 
ce qu'envoyele Roide Siam. Il y a plufieurs cho- 
fes quinefont que pour la montre; &il m'a prié 
de fupplier crés-humblement fa Majefté de lui 
envoyer un mémoire de toutes les chofes qui lui 
plairont, afin qu'il en faffe faire autant que fa 
Majcfté en voudra. Ce qui lui fera trés-facile, 
arce que les vaiffeaux du Roï de Siam vont tous 
les ansa la Chine, au Japon, à Bengale, en In- 
doulftan, &danstousles autres lieux d'ou il vient 
des curiofitez ; & cequ'il dit, il le fera avec une 
éxactitude admirable. Pour moi, je vousl’ai dé- 
ja dit, j'aime cét homme de pañlion, &nenvé- 
conne point du tout qu'il foitaiméde fon Roi. 
M. de Métellopolis n'a dit plufieurs fois que la 
Mifion lui avoit les dernieres obligations ; que 
c’eftoit par fon moyen que M. d’Héliopolis ef- 
toitentré à la Chine; qu'il leur failoit tous les 
ans de orandes charitez ; qu'en toutes occafions 
il les protege. C’eft une providence de Dieu, 
qu'ayant de fr bons fentimens, il foit élevé au 
pofte où nous le voyons. Je crois que fans lui 
nous aurions éfté bien embaraflez; & comment 
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autions:nous fait, s’il avoit fallu pafler par les 
mains du Barkalon? Je nc finis point fur le cha- 
pitrede M.Conftance. Avec rout l’efprit du mon- 
de & la pénétration, il eft prudent; rien ne l’em- 
baraffe. IL écoute cent hommes, & répond cent 
requêtes en une demi-heure : décifif, va aufait, 
coupe court. avec les gens qui n’ont que du ver- 
biage ; également capable dans les matieres de 
politique, & dans les bagatelles; bon négocia- 
teur, bon architecte. Je crois que fi M. deLou.. .… 
le connoifloit, 1] l’aimeroit paflionnément. 


1. Décembre. 


M. Conftance, je m'apperçois que je commen: 
cetoujours par lui,a renvoyé à M.lAmbaffadeur 
le mémoire de demandes de M M. de la Compa- 
gnie,avéc des apoftilles, Il eh faudra faire un au- 
tre avant que de le préfenter au Roïi.M. Veret 
fera appellé pour debatre fes droits. Le Roi a 
envoyéici le Barkalon pour drefleravec M.Con- 
ftance quelques propofitions. Tout fe difpofeau 
départ. Les préfensaugmentent encore, &aug- 
menteront. M. l'Abbé de Lionne ne vouloit 

oint abfolument aller en France : mais il faut 
qu'il marche parobéiffance. M. l'Evèque le ju- 
ge abfolument néceflaire, & l'ordonne. 


2. Décembre. 


ON 2 fait ce matin douze Chrétiens. Voici la 
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cérémonie. M.le Clerc les a interrogez, & M. 
l'Evèque les a batifez. M. l'Ambaffadeur a efté 
parrain, & moi aufh. La plüpart de nos gentils- 
hommes ont:eu chacun le fien. Il y avoit gran- 
de confolation à voir avec quel zele ces pauvres 
gens répondoient; & jecrois quetous Les fémi- 
nariftes de Paris déferteroient pour venir ici, fi 
on leur pouvoit faireun fidelle tableau de cequi 
fe vient de paffer. 

Nous avons eu ce foir une grandeconféren- 
ce avec M. Conftance {ur le commerce. Pout- 
veu qu’on cn puiffe tirer des articles aufli avanta- 
geux que ceux quiont paffe fur la Religion, la 


Compagnie n'aura pas fujet de {e plaindre. 


3. Décembre. 


M. le Chevalier de Fourbin demeureraici :fe 
Roi le. doit demander à M. l’'Ambafladeur à la 


premiere audiance, &je crois qu’il fera une gran- 
de fortune. Il plaît au miniftre qui lemera mèê- 




















me des plus grands emplois. Il pourroit bien al= 


ler commander l’armee navale du Roï de Siam 
fur les côtes de Camboge. IL y.a déja foixante 
galeres , & a la fin du mois on yenvoie fix autres 
galeres, &trois vaifleaux de guerre qu'on équi- 
pe préfentement à Siam. Tous nos Françoisont 
envie de demeurer. M. l’Ambaffadeur doit faire 
une galanterie au Roi, & lui dire qu'ayant éxa- 
mine l’état de fes places, illui laifle uningénieur 
pous 
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pour les-fortifier , & qu'il eft bien afleuré qu’à no 
fon retour en Franceon approuvera fa conduite. 
Les Mores ont fait toute la nuitun charivari fil 
our célébrér leur grande fère. put 
M. Conftance vient d'apporter à M. l’Am- | {ll 
baffadeur un mémorial de la part du Roi. Il a 
cfté leu, éxamine; & demain la réponfe fera faite. 

















4. Decernbre. 

















] E viens de ramaffer quelques monoies différen. 
tes d’or, d'argent, & de cuivre. En décendant du 
vaifleau, j'ai donné ordre qu’on m'en cherchaft | 
detous côtez, & n'ai pas trouvé grand’chofe. Il ji! 
y a feulement des monoies de douze Royaumes. tb 

Je viens de donner à M. Conftance la répon- | 
fe au mémorial qu'il apporta hier de la part du {il 
Roi. Inefeplaindra pas que M. l'Ambañladeur 
foit long dans fes négociations. Aprés avoir par- LL 
lé d’affaires, nous avons parlé de curiofitez. A- ji: 
prenez que le Tambaque eft une matiere com- l'UE 
pofée de fept parts d’or fur trois parts d’une ef- [. 
pecede cuivre qu'on trouve dans les montagnes IA 








à j x O 
de Siam; & ce cuivre eft huit fois plus fin que 


le cuivre ordinaire, eft fort rare, & donne à l'or 
un éclat brillant qu'il n’a point tout feul. Vous 
en verrez un grand vafe parmi les préfens du | 
Roi; & l’on en fait au Japon une chaife à bras | 

our le Pape, dont le Roide Siam lui veut faire 
préfent :onl'attend incefflamment. Pour moi, je 


Pp | | 
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ne trouve point cela fi beau qu'ils difent. 

















s. Décembre. 














M. Conftance eft allé porter au Roi la répon- 
{e de M. l'Ambaflideur à fon mémorial. Il re- 
viendra demain pour dreffer le traité du com- 
merce. Tous les momens commencent à eftte 
précieux. M. l'Ambafladeur veut abfolument 
partir d'ici le 1 2. de Siamle r5.&alavoilelers. 

Il eft ferme dans fes réfolutions, &il partira: 
malheur à qui demeurera derriere. L'aftrologue 
du Roï de Siam eft venu ce foir contempler les 
aftres dans les grandes lunettes des Jéfuites: A g 
propos des Jéfuires, le Pere Tachart revienten 
France : j'en fuis ravi. On dit qu’il va querirdou- } 
ze bons mathématiciens, que le Roi de Siam | 
veut entretenir. On va bâur un obfervatoireà | 
Louvo, & un autre à Siam. 2 


ue | | 6. Décembre. 

qu JE viens defaire le marchand. J'aientretenu un 
Chinois furle commerce, & furle prix des mar- 
chandifes de la Chine, pour fçavoir ce qu’elles fe 
vendent à Péquin, à Nanquin, &à Cantom, afin 
de voir le gain que font les Siamois dans leur 
commerce. Par éxemple, fi les plus belles foies 
ane | cruës fe vendent à Nanquin cent écus,elles fe ven- 
dront cent cinquante àCantom, &trois cens à 
Siam, Il m'a dit que quand les Tartares entrerent 
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dans la Chine, les plus habiles ouvriers en foie fe 
fauverent vers les provinces méridionales, & y 
font demeurez. Je râcherai d’emporter des mé- 
moires éxacts de cour cela pour faire ma cour à 
M.leM.des, 

Les Mores ont achevé cette nuit leur rama- 
dant. On n’a jamais tant crié. La proceflion ef 
toit fort belle : il y avoit plufieurs châffes dorées, 
avec force lambeaux, des danfeurs, des joueurs 
d'inftrumens. Ils s’arrêcoient de temps en temps, 
& crioient , /l effmort, il ef}mort, en parlant d’Ali, 
dontils fuivent la fecte. Les plus riches Mores a- 
voient fait des repofoirs devant leurs maifons, & 
ils y bruloient des parfums. Ils avoient de longs 
bâtons, au bout defquels eftoient des mains d’ar- 
sent, qu'ils faifoient toucher aux châfles. Les 

auvres gens me faifoient grand’ pitié, car ils y 


. © 
alloient de tout leur cœur. 


7. Décembre. 


M. Conftance à répondu au mémoire de M. 


Veret; & luia accordé quelques articles, & lui en 


a refufé d’autres. Il eftbien difhcile de conten- - LA 


ter out le monde. Pour moi, je fuis peut - eftre 
prévenu en faveur de M. Conftance: mais ilme 
paroift fort honnête homme & fort raifonnable; 
& jufqu’à ce qu’il m'ait trompé, je nechangerai 
point defentiment. | 

J'ai receu ce matin les quatre mineurs; & de- 
b Pi 
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main, s’il plaît à Dieu, je m'engagerai pour tou- 
te ma vie dans l’état eccléfaitique. Il y a deux 
ans & demi que j'y fonge ; j’ay pris bon confeil; 
je me fuis abandonné à M. de Métellopolis :ain- 
fi j'ai la confcience en repos, & crois prendrele 
bon parti. 

La Princefle Reine de Siam eft revenuë ce foir 
dela chafe. Ses gardes marchoïent devantelle, & 
faifoient cacher tout le monde fur fon chemin, 
encore qu’elle fuft bien cachée dans une petitelo- 
ge fur fon éléphant. Les dames la fuivoient dans 
le mème équipage. Je défefpere enfin de la voir : : 
les miniftres du Roi fon pere ne l’ont jamais 
yeuË. 












































































































































8. Decembre. 


JE fuis préfentement foudiacre : il n’y a plus 
moyen de reculer, voilà quieft fait. Jenefçaii 
je ferai affez malheureux pour me repentir , mais 
je n’en crois rien. [l me femble que je ne l'ai pas 
fait légerement, | «4 
M. Conftance a accordé quelques privileges | 
à Mefhieurs de la Compagnie Françoife. Je n'ai | 
point efté appellé, quand on les a réglez: ainfi | 


je m'en lave les mains. 2, 











LU 9. Décembre. 
| TE füis Diacre: c’eft bien marcher à pas de géant: 
& qui plus ft, demain, s'il plaît à Dieu, je ferai 
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prètre.Il n’yavoitpas moyende faireautrement: 
nous nous en allons mécredi; & depuis dix-huit 
mois qu’on parle de Siam, j'ai toujours eu la pen- 
{fée de recevoir les ordres dela main de Monfei- 
gneur de Métellopolis. Sept ou huit mois que je 
vais pafler dans un vaifleau me ferviront de re- 
traite. 

Je viens d'entretenir un Mandarin Chinois 
fort habile, qui m'a appris beaucoup de chofes 
curieufes. Jem’en vais les mettre ici fans ordre. 
L'Empereur de la Chine-fe nomme Chamhi : il 
a trente&unan, &regne depuis l’âge de fept ans. 
Ilaun fils quiatroisans; n’a point de freres, & 
a plufieurs oncles & plufieurs tantes. Il paye tri- 
but aux Tartares occidentaux. Pour comprendre 
qu’un fi grand Prince foit tributaire, il faut fça- 
voir que le Roi Tartare qui entra dans la Chineil 
ya quarante-cinq ans, eftoit des Tartares orien- 
caux à l’égard de Péquin ; qu'il n’eftoit pas fort 
puiflant ; & qu’aprés avoir fait la conquête de 
coute la Chine, il fut menacé de guerre par les 
Tartares occidentaux , aufquels il promit de 
payer chaque jour de l’année dix mille ticals 
de Chine, qui font quinze mille fix cens écus. 
Ses fucceffeurs l'ont toûjours payé depuis: Il eft 
vrai qu’à mefure qu'ils fe fonc bien établis dans 
la Chine, ils ont fait des chicanes pour le paye- 
ment,& ont fouvent payé en denrées & en hom- 
mes qu'ils eftimoient exceflivement. Par éxem- 
Pp iÿ 
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ple, ils donnoient un homme lettré pour mille 
écus; & de-là vient que ces T'artares occiden- 
raux font devenus affez bien policez avec leurs ef- 
claves lettrez.Il y a prés de deux ans que l’'Empe- 
reur de la Chine prit par affaut l’ifle Formofe, & 
y trouva quantité de braves ofhciets qui prirent 
fon parti. Ils lui ont perfuadé qu’eftant paifible 

offeffeur d’un grand empire, il ne devoit plus 
payer de tribut. [ les a creus, & l'a refufé, &a 
envoyé de grofles armées fur la frontiere de la 
Tartarie occidentale. Tousles Chinoisfont pré: 
fentement foumis aux Tartares, & tous ont fait 
couper leurs cheveux. Chaque Chinois depuis fei- 
ze ans jufqu’à cinquante-cinq,paye deux mayons 
qui font dix - huit fols de notre monoie, & eft 
encore obligé à quelques fervices perfonnels.Ces 
orandes & épouvantables murailles, dont tou- 
ces les relations parlent, n’ont que fix brafles de 
haut, à ce que dit le Mandarin Chinois. Le pa- 
lais de l'Empereur a une lieuë de diametre. Du 
temps de l'invafion des Tartares,il y avoit un Roi 
de Corée tributaire de la Chine. Il imploralefe- 
cours de l'Empereur du Japon, dont les terres ne 
fontféparées delaCorée que parun trés-petithras 
de mer. Les Tartares & les Japonois fe firentune 
rude guerre; & enfin partagerent la Corée, dont 
les Japonois eurent la moitié la plus orientale, & 
leur voifinc. On porte de longs cheveux dans 
cette partie dela Corée ; & dans l’autre on eft 
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rafé à la Tartare. L'empire du Japon cft compo- 
fé de trente-troisIfles, qui pourtant ne font que 
la dixiéme partie de la Chine. La bonne porce- 
laine fe fait dansla province de Kianfi prés Nan- 
quin: on n'en fait plus gueres, faute d'ouvriers, 
C'eft un conte fait à plaïfir que la tour de por- 
cclaine. 


10. Décembre. 


ME voici donc prêtre. Quel terrible poids je 
me fuis mis fur le dos! Il faudra le porter; & je 
croi que Dieu qui connoît ma foibleffe, m'en 
diminuera la pefanteur, & me conduira toujours 
par ce chemin de rofes, que j'ai trouvé fi heureu- 
fement chez vous, au fortir des bras de la mort. 

Le Roi, qui eft à la chafle depuis huit jours, 
vient d'envoyer chercher M.J Ambafladeur pour 
lui faire voir la maniere dont en prend les élé- 
phans. On dit qu’il y en acentquarantedans l’en- 
_ceinte avec des tigres, des bufles fauvages, des 
cerfs, des fangliers, & autres telles bêtes qui vien- 
nent fouvent attaquer Les éléphans Les plus guer- 
riers. M. l’Evèque a accompagné M.lAmbaf- 
fadeur. Je n’aurois pas manqué d’yaller dansun 
autre temps ; mais aujourd’hui, cela n’auroit pas 
efté décent. 

M. Conftance vient de donner deux cens cin- 
quante écus au college de Mafprend ; & ous les 
ans il en donnera autant, & traitera Les écoliers 
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trois foisl’année. En vérité cét homme-là a du 
grand. 


M. l'Ambaffadeur vient derevenir.Il n’a fait 
que reconnoîcre les lieux. La chaffe eft remife à 
demain: aflurément c’eft pour l’amour de moi. 
Il a veu le Roi qui lui a demandé où j’eftois. M: 
l'Evèque, qui eftoit préfent, arépondu qu’il m’a- 
voit donné ce matin les ordres facrez, & que 
j'avois creu devoir demeurer en folitude. Sa Ma- 
jefté a témoigné beaucoup de confiance à M. 
l’Ambaffadeur; & luia donnéunefoucoupe d’or, 
avec une tafle couverte aufli d’or, ouvrage de 
Siam. Il l’a enfuite prié de lui laiffer M. leChe-) 
valier de Fourbin pour l’emploier dans {es ar- | 
mées. M. l’Ambafladeur lui a accordé fa deman- | 
de fort agréablement, a appellé Fourbin, & l’a 

réfenté à fa Majefté, qui lui a promis d’avoir! 
foin delui; & fur Ie champ luia fait donnerun 
fabre d’or, &une vefte magnifique. M.l'Ambaf- | 
fadeur a dit au Roi, qu'ayant éxaminé fes places, | 
& lestrouvant en mauvais état, illuioffroit La- | 
mare ingénieur, qui en peu de temps les mettroit 


hors d’infulte. Sa Majefté l’en a fort remercié, 


ef 


& l’a accepté. < 


11. Décembre. 


ÏL y a eu cette nuit une éclipfe de lune, qui a 
commencé à trois heutes & un quart du matin. 
Le Pere de Fonteneï, & fes compagnons avoient 


braque 
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braqué toutes leurs lunettes dans une chambre 
à côté de celle du Roi; & fa Majefté à tout ob- 
fervé avec eux. Il a oublié en cette occafion fa 
gravité, a fouffert qu'ils fuffent aufli haut que lui, 
& a témoigné eftre fort fatisfait. En voici une 


bonne preuve. Il leur a dit qu'il feroit bâtirune | 
f . ° . \ ° À 
églife, une maifon, &un obfervatoire à Siam, & | 
à Louvo, & qu'il vouloit qu'eux ou leurs fem- | 


blables y fiflent de belles découvertes. Cela a 
efté fuivi d’une robe de fatin, que chacun des 
Peres a rapportée à lamaifon. ? 

Nous avons efté ce matin à la chafle des élé- 
phans : c'eft un plaifir véritablement royal. Ea 
grande enceinte eft de plus de vingt licuës de 
tour. Il ya deux rangs de feux allumez toute la 
nuit, &aà chaque feu de dix pasen dix pas deux 
hommes avec des piques. On voit de temps en 
remps de gros éléphans de guerre, & de petites 
pieces de canon. Des hommes armez entrent 
dans l'enceinte, & font le crictrac : peu à peu 
on gagne du terrain; l'enceinte fe retrécit; les 
feux, le canon, & les éféphans approchent, juf- 
qu'à ce qu'on puifle approcher les éléphans fau- 
vages aflez près pour leur jetter des lacets ou ils 
fe prennent les jambes. Quand il y en à quel- 
qu'un de pris, les éléphans de ouerre qui font fti- 
lez à cela, fe mettent à leurs côtez, & leur don- 
nent de bons coups de défenfe s'ils font lesmé- 


chans, fans pourtant les bleffer : d’autres Les pouf- 
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fent par derriere. Des hommes leur mettent des 
cordes de tous côtez, montent deflus, & les con- 
duifent à un poteau, où ils demeurent attachez 
jufqu'à ce qu’ils foient comme des moutons. 
Nous en avons veu prendre une vingtaine. Le 
Roi eftoit monté fur un éléphant de guerre, & 
donnoitlesordres. C’eftlui qui a renouvellé cet- 
te forte de chafle, qui n’eftoit plus en ufage. M. 
Conftance m'a dit qu’il y a préfentement deux 
mille éléphans de guerre, & quarante-cinq mille . 
hommes en faction. | 
Le Roiau milieu de la chaffe a fait approcher 
M. l’Ambafladeur, M. l'Evèque, & moi, & nous 
a parlé avec une familiarité charmante. Nous ef. 
tions chacun fur notre éléphant. Ilaaccablé M. 
 Ambaffadeur d’honnêtetez ; & m'a dit à moiin- 
digne, que commeles Ambafladeurs qu’il envoie 
en Francefontétrangers, & ignorans des coutu- 
mes du païs, il meles recommande, & me prie de 
les aflifter de mes confeils. EnfuiteM. l Ambaffa- 
deur lui a préfenté Lamarcingénieur, à quiila 
fait donner une vefte; &a la fin de la chaffe cous 
nos gentilshommes François chacun fur fon élé- 
phant, ont pris congé de fa Majefté qui leur a 
fouhaité un bon voyage,& en particulierau Che- 
valier du Fay, qu'il fçait cftre parent de M. l'Am- 
baladeur. 
Aprés la chaffe nous fommes revenus dîner 


chez M. Conftance, 
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M. Pomart m'a dit ce foir que jen’irois point 
à Rome; que le Roi de Siam n’avoit point de 
préfensaflez magnifiques pour le Pape, & qu'il 
ne luien veut point fairede médiocres. Il m’avoit 
pourtant dit quelque chofe à la derniere audian- 
ce : mais il fera femblant de l'oublier, & demain 
ne m'en parlera point. Dieu foit beni de tout. 
Je fentois une petite complaifance d’aller faire 
des complimens à fa Saintete de la part d’un Roi 
du bout du monde. 


1 2. Décembre. 


NoOvs venons d’avoir audiance de congé. M. 
FAmbañladeur, M. FEvèque, & moi avons efté 

ortez fur des chaifes à ordinaire. T'out le che- 
min eftoit bordé de troupes à pié &à cheval, & 
de plus de deux cens éléphans de guerre, fur cha- 
cun defquelsil y avoit deux Mandarins avec leurs 
bonets de cérémonie: cela faifoit un bel effet, 


Les cours du palais eftoient couvertes de Man- 


darins profternez, chacun fuivant fa dignité, 


Nousfommes montez deboutà la Francçoife dans 


la falle où le Roi eftoit fur fon trône. Elle fera fort 
belle quanddes miroirs venus de France feront 


placez. M. l’Ambaffadeur s’eftaflis fur fon fiege 


ordinaire, M. l'Evêque & moi à fes côtez, aflis 
{ur lestapis. M. Conftance eftoit profterné, ainfi 
que tous les grands Mandarins du Royaume. M. 
FAbbé de Lionne & M. Vachet eftoient aflis der- 
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riere M. l'Evèque.L'audiance s’eft pañléeen com- 
plimens; routes les affaires eftoient reglées. Le 
Roi a fait apporter une grande boffette d’or telle 
que la portent les feuls Oyas, qui font les Ducs & 
Pairs Siamois ; & en a fait prélent à M. l’Ambaf- 
fadeur, comme le plus grand honneur qu'il lui 
pouvoit faire. Il a donné à M.l'Abbé de Lion- 
ne & à M. Vachet à chacun un crucifix d’or & 
des habits, & nous a fouhaité un heureux voya- 
ge ; Le tout avec un vifage riant qui gagne les 
cœurs. Pour moi, j'ai fenti je ne fçai quoi en le 
uittant. Dieu veuille que nous nous revoyions 
en paradis. Le pauvre Prince parle toujours de 
Dieu, & par fes vertus morales femble mériter 
que ce Dieu de miféricorde achevede l’éclairer. 
Il eft en bon train :il va avoir des conférences 2- 
vec M. l’Evèque. Nous partons avec efpérance. 
Aprés l’audiance M. Conftance nous a mené 
dans une falle toute entourée de canaux & de 
fontaines, où le diné a efté bon &c long. Ilya 
eu plus de dix fervices. Le Roi y a envoyé des 
plats de fa table, nous exhortant à faire bonne 
LA chere. 
TAN Aprés-diné M. l'Ambaffadeur a choifi deux 
Lt petits éléphans de poche, qui pefent bien chacun 
ji nl une demi-douzaine de beufs : ils nous embaraffe- 
Un ront beaucoup. J'ai oublié à vous dire qu’à la 
at derniere chaffe le Roi dit à M. l'Ambafladeur, 
ji qu'il vouloit envoier un petit éléphant à Mon- 
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fcigneur le Duc deBourgogne; &unedemi-heu- 
re aprés il fe fouvint de Monfcigneur le Duc 
d'Anjou, & dit qu'il ne vouloit pas le faire pleu- 
rer, & qu’il falloit aufli lui en envoier un. Ils font 
fortjolis:pourveuqu'ils arriventa Verfailles; j'en 
doute. Nous fommes fortis du palais avec la 
pompe ordinaire, & fommes montez dans les 
balons pour aller à Siam 


13. Décembre. 


ON amarchéune partie de la nuit, & nous voi- 
cià Siam. M. l’Ambañfadeur afleure qu'il partira 
demain à quatre heures du matin. M. Conftan- 
ce vient de lui donner des plans desmaifons roya- 
les, & de [a marche du Roien balon: cela fera 
fort curieux. J'en ai efté bien-aife pour l'amour 
de vous: mais écoutez une trifte aventure. Il y 
a huit jours que M. l’'Evêque écrivit en Europe; 
fes lettres eftoient dans mon porte-feuille avec 
une partie de mon Journal. Tout eft demeuré 
fous mon matelas à Louvo. J'y envoie en di- 
ligence : tout eft déménage ; c’eft un grand ha- 
fard fi on les retrouve. M. l'Abbé de Lionne 
m'affeure que c’eft la volonté de Dieu, & demeu- 
re tranquille, quoi-qu'il foit aufhi fâché que moi. 
Je vois bien qu’il a raifon, & que quand un hom- 
me eft bien déterminé à recevoir tout ce quiar- 
rive comme venant dela part de Dieu, ileftau- 
deflus de tout: difgrace, maladie, mort; fi c’eft 
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{a volonté de Dieu, pourquoi nous y oppofer > 
pourquoinous chagriner ? Nous nefommes pas 
les plus forts; & les gens fages fçavent faire de 
néceflité vertu. 


14. Décembre. 


IL y a quelque temps que le Roi donna à M. 
l’'Ambaffadeur toutes les porcelaines quieftoient 
dans fa maifon de Siam : elles font emballées, & 
à fonds de cale. Mais fa Majefté lui vient de 
mander que fon intention avoit efté de lui don- 
nertous les meubles dela maifon, & qu'elle vou- 
loit abfolument qu'il les Gft emporter. Com- 
ment voulez-vous réfifter à un Roi? On emba- 
le des tapis de Perfe à fonds d’or, des paravens 
dela Chine, un lit, des dais, &c. Ces gens-ci font 
aflez magnifiques. M. Conftance vient encore 
d'envoyer àM.l Ambaffadeur un préfent en fon 
nom: c'eft un petit efclave pour en faire un Chre- 
tien ; ce font des piques & des moufquets à la Ja- 
ponoife, & quelques belles porcelaines. EH m'a 
aufh envoyé un petit cfelave, & des porcelaines 
non encore veués. Certainement cét homme- 
là aime bien à faire des préfens, & ilen devient 
fatiguant. Si on avoit de quoi rifpofter,ceferoir 
un plaifir : mais toujours recevoir, & ne rien don- 


ner, cela eft rude à fouffrir. Il faudra lui envoyer 
de France. 
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15. Décembre. 


Nov: partifmes hier de Siam àcinq heures du 
{oir. Les balons du Roi vinrent accoinpagner M. 
l'Ambaffadeur jufqu’à la Tabanque. Ils veulent 
finir comme ils ont commencé. Les honneurs 
font extraordinaires. Tout le canon de la ville 
& des forterefles a falué en pafflant. Nous avons 
marché toute la nuit, & fommes arrivez à Banko 
a trois heuresdu matin. M.Conftance eftoitdans 
un beau balon que le Roi lui a donné depuis peu. 
Nousavons efté mangez des Moufquites, ou ma- 
ringoins : c’eftici leur païs. La Lettre de l’Am- 
baffade & les Ambafladeurs ont efté portez en 
triomphe dans {es balons d'Etat jufqu’à une fré- 
gate de vingt-deux pieces de canon, Fi les doit 
mener à l’Oifeau. Ils viennent de pafler devant 
les forterefles de Banko, qui les ont faluez de 
cinquante coups de canon. ; 


16. Décembre. 


M.de Beauregard que j'avois envoyé à Louvo 
chercher mes papiers, eft revenu, & n’a rientrou- 
vé; Dieu foit beni. 

Nous fommes partis de Banko à onze heures 
du matin au même bruit des canons, & avec le 
même appareil. M. Conftance cft venu avec 
nous. J'ai profité de l’occafion, & lui ai fait force 
queftions. Il m'a confirmé tout ce que le Manda- 
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rin Chinois n'avoit dit de fon païs, & fur tout 
que l'Empereur de la Chine paietribut aux Tar- 
tres occidentaux. Il y a deuxans qu'un Ambaf- 
fadeur de Siam vit à Péquin les Ambafladeurs 
Tartares, qui venoient querir ce tribut; & fi je 
lui avois parlé de cela à Eouvo, il m'auroit don- 
né le journal de lAmbaffideur : vous n’auriez 
pas efté fâché de le voir. Jem’en vais vous dire 
tout ce qu'il n'a dit fur les Royaumes voifins. 
Laos eft grand & puiffant : il y a du benjoin, du 
mufc & dela foie. Lantchan:eft la ville capitale. 
Il eft en guerre depuis plufieurs années avec le 
Roi de Siam. Le feu Barkalon entra dansle païs 
avec une grofle armée de Siamois, & Ss’'avança 
jufqu'à deux lieuës de la capitale. Le Roï de Laos 
Jui manda qu'ilalloit fortir de fa ville à la cète de 
fon armée, pour l'aller combatre : mais fe Bar- 
kalon lui fit réponfe qu’il n’ofoit mefurer fon €- 
pée avec celle defa Majefté, & qu'il alloit fere- 
tirer content d’avoir batu fes Généraux ; cequ'ik 
fit, & ramena à Siam trois mille Laos efclaves, 
à qui on donna des terres pour les cultiver. Le 
Rot de Siam lui dit à fon retour que cela auroit 
efte bon du temps qu’on fe mouchoit fur la man- 
che, & lui fit donner quelques baftonades pour 
avoir manque une fi belle occafion. Notre pre- 
nuer Ambaffadeur eftoit à cette expédition avec 
fon frere Le Barkalon. Depuis ce cemps-là 1 y 
a toujouts eu oucrte entre Siam & Laos. Cha- 
CU 
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cun garde fa fronticre, fait quelques courfes, & 
prend quelques efclaves fansles tuer. 

Les Royaumes de Pégou & d’Ava obéïffent à 
un même Roi, & fonten gucrre avec Siam. Les 
Pégous enleverent l’année pañlée fept ou huit 
cens Siamoïis. 

Il y avoit autrefois grande alliance entre le 
Roi de Siam, & celui d’Achem dans l’Ifle de Su- 
matra. I] arriva fous le dernier Roi de Siam, pere 
de celui-ci, que le Barkalon ayant enlevé quel- 
ques femmes d’un Ambafladeur d’Achem, fitaf- 
{affiner à Banko l’Ambaffadeur même &tous fes 
gens, de peur qu’il ne fe plaignift de la violence. 
Depuis ce temps-là, il n'y a CU aucun commerce 
entre ces deux Royaumes : feulement, il ya trois 
ans que la Reine d’Achem envoya propofer au 
Roi de Siam une ligue contre les Hollandois, 
qui {e vouloient rendre maîtres detout le com 
merce de fon païs, & lui écrivit qu’il falloit re- 

nouveller lesanciennes alliancesqui avoient efté 
entre leurs Erats. 

Le Japon a un Empereur quine fait rien, &un 
Roiqui fait cout. Le Roi va rendre hommage à 
l'Empereur une fois l'année; & ce jour-là, à ce 
que difent des Siamois qui l’ont veu, toutes les 
rués font couvertes de grandes plaques d'or mal 
fif. Le palais du Roi brula il y a fept ou huit ans : 
l'or, leplomb, &le cuivre dont il eftoit rempli 
{e fondirenr, & compoferent un nouveau mé- 
RS 
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ral, que le Roi a laïfié pour fervir de fondement 
au nouveau palais qu’il a fait bâtir. M. Conftan- 
ce,par malheur pour vous,eft rentré dans fon ba- 
lon, & les queftions ont fini. Nous fommes ar- 
rivez à la Barre. La frégate du Roi de Siam y ef 
toit mouillée. M. lAmbaffadeur eft monté de- 
dans, & y a trouvé les trois Ambaffadeurs Sia- 
mois, & les douze Mandarinsde leur fuite. On a 
ciré force canon. Un vaifleau Anglois qui eft à 
M. Conftance a falué. Un moment aprés nous 
fommes montez dans la chaloupe de l’Oifeau, 
& avons gagné le bord pour donner ordre aux 
logemens. Les Ambaffadeurs, & la Lettre duRoi 
viendront demain. 


17. Décembre. 
JL A Lettre du Roi & les Ambaffadeurs fontar- 


rivez auprés de nous dans leur frégate. On leur 
a envoyé notre chaloupepour les amener à bord. 
Ils yfont préfentement. Tout notre canon a efté 
tiré plus d’une fois. On ne fçauroit croire lem- 
barras où nous fommes : tout eft plein debalots: 
la Maligne en a ce qu’elle en peut porter ; & ce 

endant en voici encore vinot- deux de l’équi- 
page des Ambafñladeurs, & fur le tout deux élé- 
phans. Comment faire ? Ce n'eft pas comme en 
venant ; & que fçavons-nous f1 la guerre n'eft 
pointen Europe. Il faut que nos bateries foient li- 
bres, afin de n’eftre pas pris comme des coquins. 
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Ho Dieu foit beni, je viens de retrouver mes 
papiers. M. l'Evèque qui eft ici, n’en eft pas fà- 
ché. Ils eftoient dansun cofre que j'avois vui- 
dé trois fois fans les trouver :jene fçai comment 
cela s’eft fait. | 

Nous fommes fort en peine de fept Manda- 
tins, & encore plus de M. Vacher, de M. Verer, 
& de M. dela Broffe Secretaire de M. l'Ambaf. 
fadeur , qui partirent tous hier au foir de Ja fré- 
gate du Roi de Siam pour venir à bord. Ils fe 
mirent dans un mirou avec leuts hardes. Il y à- 
voit pour deux heures de chemin, & ils ne font 
pas encore venus. 


1 8. Décembre. 
M. de Fourbin eft revenu dela Barre, où il ef 
toit allé trouver M. Conftance de la part de M. 
FAmbaffadeur. On n'y a point eu de nouvelles 
de M. Vacher, ni des Mandarins. On craint beau- 
coup pour eux. 
Le Secretaire de M. Conftance vient d’ame- 


ner un grand bateau chargé de poules, cochons, 
& toutes fortes de fruits. Les préfens ne finiffenc 


point en ce païs-ci. Tous nos matelots depuis 


trois mois ont efté noutris de poules, de canars, 
& de cabrits; & nos vaifleaux en font chargez 
our le retour. 
M. Conftance vient de pafler aflez prés de 
nous dans un vaiffeau qui eft à lui. Les Hollan- 
| ._Rri 
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dois, & la frégate du Roi de Siam l'ont falué, 
Nous nel’avons pointfalué, parce qu'il avoit pa- 
villon Anglois. Il eft allé mouïller à trois por- 
‘tées de moufquet de nous. 



































19. Décembre. 





M. Conftanceeft venu à bord.Onatiré vingt 
& un coups de canon: ce ne font point les ma- 
nieres d'Europe, maisici on ne fait quetirailler. 
Il a vifitéle vaifleau, & a veu lui-même qu'il ef- 
voit impofhible d’embarquer les éléphans & les 
vinot-deux balots: on les renvoye à terre. Il eft 
retourné à fon vaifleau aprés avoir parlé d’affai- 
res, fansrien terminer. Il attend à l’extrémité, a- 
fin que M.l Ambaffadeur preffe de partir en paf- 
fe par où il voudra. Au moins je vous déclare que 
je n’entens plus parler de rien. 

Le Roi vient d'envoyer deux Mandarins Chi- 
nois avec des montres des chofes qu’il veut faire 
faire en France. Il prefle extrémement, afin que 
nous lui donnions un mémoire des chofes, qui 
pourroient plaire au Roi, afin d’y fairetravailler 
ouici, ou à la Chine, ou au Japon. 

On avoit envoyé des barques chercher M. 
Vachet & les Mandarins : on n’a rien trouvé. Se- 
roit-il bien poflible que ces pauvres gensfuflenc 
penis ? 
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20. Décembre. 


ON commence à croirenos gensnoyez. Tout 
le monde resrette ce pauvre M. Vachet qui eft 
fi bon homme; & nos Ambaffadeurs montrent 
qu'ils ont de l’efprit, en fentant la perte qu’ils 
font. Cela feroit bien cruel pour la Compagnie 
de France, que M. Veret, qui en eft le chef, fuft 
noyé avec tous fes papiers & fes mémoires. M. 
de la Broffe eft aufli un fort honnête homme, fre. 
rede M. des Landes qui eft à Surate un des pre- 
miers de la Compagnie. Enfin la perte feroit 
grande, s'ils eftoient perdus, & nous avonstout 
fujet de craindre. Voicile quatrième jour qu'ils 
font au moins égarez : eft-il poflible que M. Va- 
cher, le plusagiffant des hommes foirau monde, 
& n'ait pas donné de fes nouvelles?Il y a enco- 
re avec eux un marchand François, nommé M. 
de Rouën, qui venoit voir l'Oifeau par curiofité. 
Il aura bien dit plus d’une fois, Qu'allois-je faire 
dans cette galere ? S'ils font noyez, voilà une four- 
ce de procés: ils doivent de l’argent, on leur en 
doit : on ne donne point de billet entre gens de 
bonnefoi; chacuneft embaraflé à chercher des 
preuves. 

Enfin M. Conftance eft venu à bord, &tou- 
tes les affaires, à ce qu’on dit, font terminées. Il 
euft efté à fouhaiter que M. Veret fe fuftrrou- 
vé ici. | 
Rri} 
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M. l'Evèque & M. Conftance font retournez 
à terre dans notre chaloupe: fi-tôt qu’elle fera 
revenuë, on mettra à la voile. On n'attend plus 
M. Vacher: M. l'Evèque aflure qu’il n’eft point 
noyé, & qu'ils ont dérivé vers les côtes. M. Con- 
fance dit que l’aftrologue du Roi répond que 
nous ne partirons point fans M. Vacher. Nous 
devons pourtant partir demain : il faut qu'il fe 
prefle de revenir. 


21. Décesnbre. 


ON 2 encore donné aujourd’hui pour fe ran- 
ger;& nous partirons, s'il plaît à Dieu, à uneheu- 
re aprés minuit. Je crois franchement que s’il 
n’eftoit point vendredi, nous partirions toute à 
l’'heure.Nos Officiers ne font point fuperftitieux ; 
il y a même des ordres du Roi de partir le ven- 
dredi commelesautres jours: & cependantquand 
le cas arrive, on remet toujours au lendemain 
en faveur des matelots Bretons, curieux obferva- 
teurs de ces bagatelles. 

Grande joie fur le vaiffleau. On voit paroître 
une galere; on remarque des Mandarinshabil- 
lez de vert ; on diftingue le juftaucorps bleu de 
M. Veret. Voici M. Vacher : la lunette nousap- 
proche les objets. Quel bonheur qu'ils atrivenc 
dansletempsqu'onalloit partir :On les croit ref. 
fufcitez : on ne fcauroit felaffer de lesembraffer. 
Il n'y a que trois Mandarins avec eux, & ce font 
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les plus alertes. Il en eft refté quatre plus pefans, 
quin'ont pas voulu quitter leurs hardes: ils vien- 
nent par une autre voiture; & felon les apparen- 
ces, ils nous trouveront partis. Voici leur aventu- 
rc. Ils eftoient fur un grand mirou, & venoient à 
notre bord avec le vent & la marée. Ils s’en font 
approchez à la portée de la voix, & ont voulu 
mouiller pour attendre le jour. Lefonds eftoit de 
fix braffes : ils n’avoient que quatre braffes de ca- 
ble; ce n’eftoit pas lemoyen que leur ancre allaft 
à fonds. Ils ont donc dérivé : le courant les a em- 
portez à plus detrente lieuës de nous. Ils n’a- 
voient que troisméchantes rames:Île moyen de fe 
foutenir contre vent & marée? Leur voile a efté 
emportéeà la mer, & pendant trente heures ils fe 
font veus entrelavie & la mort. Enfinils onta- 
bordé à une petite ville audeffous de Pipeli. Le 
Gouverneur leur a donné une galere qui les vient 
d'amener un peu fatiguez, mais fiaifes de nous 
trouverencoreici, qu'ilsne fentent plus leurs pei- 
nes. Il n’y a que M.Vachet qui regardoit cét acci- 
dent comme un effet de la providence, qui le 
vouloit àla Cochinchine où ila laiffé fon cœur. 


2 2. Décembre. 


N Ouwsavons mis à la voile à deuxheures aprés 
minuit, Le refte des Mandarins n’eft pas venu: 
ons'en pañler« bien. Trois Ambaffadeurs, huit 
Mandarins, quatre Secretaires, & une vingtaine 
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de valets fufrontpour vous donner une idée de 
la nation Siamoifc. 

Toutes nos partances font heureufes, &nous 
partonstoujours le famedi ; de Bref, de Baravie, 
de Siam, toujours le famedi, & toujours vent ar- 
tiere. Nous avons déja doublé le Cap de Leon 
du côté de Camboge. La mer eft belle, le vaif- 
feau ne branlepoint, perfonne nefonge à eftre 
malade. Nos Ambaffadeurs font bonnes gens, 
& veulent apprendrele François. 


23. Décembre. 


PErzir vent:bon chemin: nous fommes dans 
un bateau qui va de Paris à Saint-Cloud. Tout 
y eft plein d'animaux différens pour le man- 
ger, ou pour le plaifir ; vaches, moutons, cabrits, 
cochons, oyes, codindes, canars, poules, fin- 
ges, perroquets, chiens, chats, fans conter deux 
oifeaux plus grands & plus beaux que les de- 
moifelles de Numidie, civettes, oifeaux qui par- 
lent, & un nombreinfini de rats fort familiers. 
Les animaux raifonnables s'y trouvent aufliraf- 
femblez de païs aflez éloignez, François, Suif- 
fes, Flamans, Hollandois, Bretons, & Proven- 
çaux, car ces deux derniers ne fe difent pas 
François, Siamois, Pégous, Macaflars : tout cela 
vit dans une grande union, & mange au même 

lat. Nous commençons à nous ranger. Nous 
prierons Dieu demain &aprés; & puis aa 
cra 
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fera fa tâche. J'ai dela befogne taillée pour fix 
bons mois, & ne crains point de m’ennuier. 


24. Décembre. 


Il À 1 commencé à éxécuter ce matin les ordres 
du Roi de Siam. J'ai donné de petits avis aux 
Ambafladeurs :ils ne demandent qu'à plaire, & 
fur ma paroïcilsplairont. J'ai promis de leur ap- 
prendre tous les-jours fix mots François, & ils 
me payeront en traits d'hiftoire orientale. 

La hauteur s’eft trouvée de ro. degrez 4 7. mi- 
nutes, La Barre de Siam cft à 1 3. degrez & demi, 
Nous avons pris un peu au large pour éviterune 
roche qui eft fous l’eau, & contre laquelle plu- 
fieurs vaifleaux fe font brifez. A l'heure qu'il eft 
nous faifons le Sueft pour avoir connoiffancede 
Pol-pangean, ou de Pol-ubi ; & quand nousau- 
rons doublé la pointe de Cambove, nous ferons 
route vers Poltimont pour enfiler le détroit de 
Banka. La Maligne va mieux que nous : il fau- 


droit lattendre, fi nous trouvions de grofles 


MÉES 


25. Décembre. 


ON a dit la Meffe de minuit, on a chanté la 
grand’ Mefle & vefpres,ona ditlefermon:onne 
fait pas mieux au féminaire. Nous ne fommes pas 
tant d’'Eccléfiaftiques qu’en venant : mais nous a- 
vons M. l'Abbé de Lionne & le Pere nes s1ls 
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en valent bien deux autres. Nos pilotes ont peur 
d’eftre trop au large. Il ya ici de terribles courans 
qui portent vers Ligor; & fi par malheur nous y 
eftions pouffez, nous en aurions peuteftre pour 
un mois. 


26. Décembre. 


À minuit s’eft levé un bon vent. Nous avons 
fait l'Eft Sueft toute la nuit pour nous redreffer; 
& à la pointe du jour nous avons veu Pol-pan- 
gean. Nous voilà bien, file vent continuë : nous 
laifferons Pol-ubi à babord, fans nous mettre 
beaucoup en peine de lereconnoître. 


27. Décembre. 


APrESsun peu de calme cft venu un grain, 
beaucoup de pluie, & un bon Eft Nordeft, qui 
nous à fait appercevoir à la pointe du jour Pol- 
ubi. Nous voici dans un beau parage. Il n’y a 
plus que quatre-vingts lieués à Poltimont; c’eft 
une affaire de trois jours. Nos Ambaffadeurs font 
gaillards : la pläpart de leurs gens ont le cœur fur 


les levres. 


2 8. Décembre. 


NoOrreE rouleux eft revenu. Le vent eftaffez 
fort: mais La mer nous prend par le travers, & 
cette mer vient de loin. Nous fommes tourmen-- 
tez paffablement : on fe confole, parce que nous 
allons vite. 
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29. Décembre. 


LE même temps ; & de plus je fuis bien trifte. 
Mon cœur ne tient gueres:1l mefemble qu’à tous 
momens je m'en vais le cracher dans la mer. 

La hauteur eft de 5. degrez 2 2. minutes. Nous 
avançons. Quand nous aurons gagné les Iles, la 
mer deviendra douce, & chacun aura la tête libre. 


30. Décembre. 


ÎL a plutoutela nuit. La mer eft fort grofle, & 
point de vent: c’eft Le moyen d’eftre bien ber- 
cez. La Maligne quenous méprifions en venant, 
a bien fa revanche: elle va mieux que nous, par- 
ce qu’elle eft nette, & que nous fommes fales. El- 
le a efté quelque temps dans la riviere de Siam; 
l’eau douce l’a nettoyée : & notre Oïifeau qui n’a 
point quitté la rade, eft chargé d’un demi-pié de 
coquillage. 

M. l'Abbé de Lionne a la fievre. Il a pris 
beaucoup fur lui depuis que nous fommes à 
Siam ; trois jours de roulislà-deffus:en voilà affez 
pouralrérer un tempérament aufi délicat que le 
fien. 

La nuitapproche, il fait bon frais, & nous ne 
voyons point Poltimont:ilfaut pourtantle voir, 
autrement nous pourrions bien mettre à la Cape. 
Gens fages ne vont point s’aventurer dans des 
fes, quand la nuit eft noire. Terre: on crie Terre, 
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c'eft Poltimonr. 'ai quitté la plume pour Faller 
voir : cela vientbien en cadence. L'air eftoit em- 
brumé, onne voyoit pasa centpas; & juftement 
le foleil en fe couchant s’eft montré, & a diflipé 
le nuage qui couvroit Poltimont: tout lerefte 
de l’horifon eft demeuré dans l’obfcurité. Cela 
affure notre route. Qu'il vente tant qu’il voudra: 
nous fcavons où nous fommes, & nous irons 
toute la nuit. 


31. Décembre. 


MA tête commence à fe remettre; & bientôt 
je vousdirai chofes nouvelles & rares des Royau- 
mes de Siam, de Tonquin, & de Cochinchine. 
Je me fuis appliqué à cestrois pais autant que j'ai 
pu. J'en ai tiré des mémoiresde différentes per- 
fonnes, & je m'en vais m’appliquer à les réifer : 
ce fera fans beaucoup de peine. Notre premier 
Ambafladeur a fait quinze ans duranttoutes les 
affaires de Siam fous le Barkalon fon frere: il a 
de l’efprit &de la capacité. Le fecond Ambaïfa- 
deur a efté deux fois à la Chine. Letroifiéme a 
cfté auflr chez le Mogol. Je les queftionnerai à 
loifir l’un aprésl’autre ; & fuivant votre louable 
coutume, je tâcherai de les éventrer. 

Nous allons bien. Il pleuttoujours. Poltimont 
cft bien loin ; & demain, s’il plaît à Dieu, nous 
pafferons la ligne. Me voici tout racoutumé à la 
mer. J'en ai efté quite pour deux jours de diette. 
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1. anvier 168 6. 


BoO x jour,bonan dequatre ou cinq mille lieuës: 
les fouhaits vont vite, & ont bientôt faitletour 
du monde. J'aurois dit ma premiere Mefle au- 
jourd’hui, fi nous n'avions pas tousefté malades : 
ce {era pour le jour des Rois. L'Abbé de Lionne 
a encore un peu defevre, & eit bien foible. La 

luie continuë depuis cinq jours. Nous avons 

affé la ligne à quatre heures du foir par letravers 
de l'Ifle de Linguen, que nous avons laiffe à ftri- 


bord. 
2 anvier. 

ÎL a fallu versle minuit revirer de bord. Le vent 
venoit de avant, & nous poufloit fur les terres. 
On a tiré un coup de canon pour avertir la fréga- 
te. Le venta bientôt changé, & nous avons re- 
pris notre route. Toujours la pluie, mais bon 
vent. À deux heures aprés-midi, aprés avoir re- 
connu les fept Ifles, & les avoir laiffées à babord, 
on a fait le quart de Suroucft pour gagner la cô- 
te de Sumatra, & enfler le détroit deBanka. 

On voit un bâtiment qui nous fuit. Nos lunet- 
tes aflurent que c’eft le fieur Combal François, 
qui va trafñiquer à Batavie. Noslunettes ont men- 
ti, c'eftune fomme Chinoife. 


Si 
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Le Tanvier. 
L A nuit fort noire, le brouillard épais, les ter 
res proches. Il a fallu mouiller cette nuit à 10. 
brafles. Le vent eftvenu à neuf heures du matin. 
Nous voyons à babord la grofle montagne de 
Banka; maisle pilote fait encorele Suroueit pour 
gagner la côte de Sumatra, & parer certaine ro- 
che qui eft à l'entrée du détroit. 
Nous fommes entrez dans le détroit heureu- 
fement vent arriere. 


4. Janvier. 


ON a mouillé cette nuit à caufe du brouïllard. 
A la pointe du jour on a veu deux vaifleaux Hol- 
landois. Une de leurs chaloupes eft venuë à bord, 
Ils viennent charger du poivre dans la riviere de 
Palimbang. Le Capitaine eft venu un moment 
aprés. Nous l’avions déja veu au Cap de bonne 


Elpérance. 


le Fanvier. 
CALME profond toute matin. Du vent aprés- 
dîné, mais contraire. Il à fallu louvoyer tantôt 
vers Banka, tantôt vers Sumatra. Nous avons a- 
vance jufqu'’à la moitié dudétroir, & puis mouiïl- 


Le 
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6. Jan ULET. 


DIEU m'a fait la grace de dire aujourd’hui ma 
premiere Mefle. Ho le bon féminaire, la bonne 
retraite qu'un navire!On eff en paix dansfaperite 
chambre : perfonne ne vient vousinterrompre. 
Petit vent & la marée nous ont faitfaireun 
eu dechemin. Le vent s’eft fortifié Le foir, mais 
on n’aofé fe hazarder à travers le banc, fur le 
quel nous échouafmes en venant.Il a fallu mouïl- 
ler, & attendre le grand jour. 


7. Fanvier. 


ON a appareillé à la pointe du jour. Le vent 
eft devenu contraire. On alouvoyétoutlematin. 

Il a paru un navire avec pavillon Hollandois 
au grand maft. Nousavons mis notre pavillon, 
& il a amené le fien : c’eft fçavoir vivre. S'ilne 
l’avoit pas fait d'amitié, nous ne lui aurions point 
fait faire de forcc:carnous fommes bonnes gens; 
& dans ces mers des Indes, nous ne cherchons 
point noife. 

À quatre heures aprés-midi amene les voiles. 
On netrouveplus que 4. brafles moins deux piés. 
Nous voilà échouez, mais fort doucement fur la 
vale : nous avons pourtant eu affez de peine à 
nous en retirer. Nous eftions à flot avant minuit : 
on a mouïllé pour attendrele jour.Nous échouaf- 
mes,en venant à Siam, prefque au même endroit. 
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‘Ce pañlage eft difhcile aux grands vaifleaux. Le 


vaifleau Hollandois a paflé à notre barbe, parce 
qu'il prend beaucoup moins d’eau que nous. 
Fous nos Ofhciers aflurent qu'il n’a jamais ôté 
fon pavillon du grand maft: on me lavoir dit, 
& mème je croyois lavoir veude loin. 


8. fanvier: 


ON a apparcillé à la pointe du jour, & nous 
fommes {ortis heureufement de tous les bancs. 
Petit vent, grand chaud: la brife vient le foir. 
J'ai parié contre M. de Francine que le 1 7. à mi- 
nuit nous aurions pafle le détroit de la Sonde, & 
doublé l'Ifle du Prince; & nousavons parié une 

elle porcelaine à difcretion. Quand mon pari 
a efté bien fixé au 17. j'ai parié pour le 16. &en- 
fuite pour le 15. pareillementune porcelaine. Il 
y a apparence, maluré l’échouage, que je gagne- 
ai trois porcelaines. 


9. janvier. 

NOus avons marché routela journée, & n’a- 
vons pas fait grand chemin. Les courans nous 
ont fort contrariez. À minuit on a mouïllé,quoi- 
qu’il fft bon frais, parce qu’onavoit peur d’aller 
donner fur les mille Ifles: mais à peine l'ancre 
a-t-1l cfté jetté, qu’on a criéaux armes. Tout le 
monde s’eft rendu à fon pofte. On voyoit un 
grandnavire, qui venoit fur nous à Piepesyeir 

es: 
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il s’eft approché à demi-lieuë, & a changé de 
route, & a fait prudemment. 


10. Tanvier. 


PETir vent, petit chemin. On voit l’Ifle de 
Samatra ; on voit l’Ifle de Java, & la montagne 
de Bantam. Il a fallu changer de route pour évi- 
ter une roche, fur laquelle nous avionsle Cap ; 
& à minuit mouille. 


Ne anvier. 


Nous voicimouïllez dans larade de Bantam. 
Le Chevalier de Sibois a efté de la part de M. 
l’Ambaffadeur trouver le Gouverneur Hollan- 
dois, pour lui demander permiflion d’aller à ter- 
re acheter des provifions, & faire de l'eau. Il n’a 
uavoir Phonneurdele voir. Ce Gouverneur eft 
inéxorable, & ne veut pas que perfonneait com- 
merce avec les Javans. Il a refufe toute permif- 
fion; mais ila envoyé fix beufs de rafraïchiffe- 
ment, & a promis d'envoyer demain des poules 


& de la falade. 


12. Janvier. 


N/A. de Sibois vient de retourner à terre. Le 
Gouverneur s’eft Hiffé voir, & lui a donné à dif: 
ner. Les poules &les autresrafraifchiffemens doi- 
vent venir à bord ce foir. Le Roi de Bantam eft 
toujours dans une honnète prifon :il va quelque- 
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fois fe promener avec le Gouverneur Hollan- 
dois, & n’eft jamais le plus fort. Son pereeft fort 
reflerré, & n'a que deux valets. Son frere eft pri- 
fonnier à Batavie. Ecoutez un plaifant incident. 
Voiciune chaloupe avec pavillon Hollandois: 
c'eft aflurément un compliment pour M.l’Am- 
bafladeur, & les rafraichiflemens fuivront. Il 
fort de cette chaloupe un petit homme noir qui 
vient faire à fon Excellenceune profonderévé- 
rence, & la prier trés-humblement d'envoyer 
à M.le Gouverneurfoixante& dix écus pourles 
fix beufs qu’il envoya hier. Cela s'appelle prier 
un homme à diner, & lui faire payer fon écot, 
M. l’Ambafadeur lui a répondu froidement, 
qu'il payeroit les beufs avec les poules qui de- 
voient venir, & qu’il pouvoit lesaller querir. Il 
s'en eft allé, & demi-heureaprés nous avons ap- 
pareillé. Là-deflus beaucoup de raifonnemens. 
Ils ont cu des nouvelles d'Europe. Avons-nous 
la guerre avec eux? Ou bien eft-ce que ce vieux 
Gouverneur eft un vilain, qui ne fçait pas vivre ? 
Ou bien nous regardent-ils déja comme les amis 
du Roi de Siam, qu'ils veulent traiter en enne- 
mi. Quoi qu’il en foi, ils font affinez, & en ont 
pour leurs fix beufs. Mais cependant nous n’a- 
li) nl vons oueres d'eau. On trouve tous les jours des 
Je barriques percées de vers; & j'ai peur qu'avant 

{| que nous arrivions au Cap, l’eau ne foit bien che- 
re, Je m'en vais faire remplir ma jarre, & je la 
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garderai précieufement, L'eau de la riviere de 
Bantam ne vaut rien, & ne fe fait qu'avec des 
peines infinies. Il y en a de fort bonneà l'Ifle du 
Prince,au bas du détroirde la Sonde; mais nospi- 
lotes n’y ont jamais efté, & ne connoiffent point 
le mouillage. | 


1 3. Janvier. 
LE venteftoithbonen apparcillant :il eft deve- 


nu debout. Nous faifons des bordées. 

Jamais on n’a ouï parler d'une chofe pareille: 
nous avons dans le cours de la même journée 
double le Cap de Bantam, enfilé le détroit de la 
Sonde, paffe le grand & petit chapeau, rangé l’If- 
le de travers, & fait enfin ce qu'on ne fait pas 

uclquefois en huit jours. Mais nous avons per- 
du la frégate: il faut qu’il lui foit arrivé quelque 
accident, car elle va bien. 


1 4+ Janvier. 

A frégate ne paroît point On 4 mis en pañe 
our l’attendre : elle nousfera perdreaujourd’hui 
lus de vingt lieuëés. Si elle ne vient pas aujour- 

d'hui, nous partons demain :cela pourtant feroit 


bien cruel de fe féparer de fibonne heure. M. de 


Francine m'a payé les trois porcelaines. Nous 


fommes en pleine mer :ileft queftion préfente- 
ment d'arriver au Cap. Nousavons parié une au- 
tre difcrétion. Je parie que nous y {érons mouil- 


Toi 













































































332 :1:14T OUR N'AL t 
lezle:2.Mats: il parie que non. Ces petits paris 
nous amufent à l’heure de la récréation. Tout le 
vaifleau prend parti. Pour moi je vaistoujours à 
l'avantage du public, & j'ai roujours Les veux de 
mon côté. 

La frégateeft revenuë ce foir : elle avoit mouil- 
léla nuit danse détroit, & n’avoit pasefté fibra- 
ve que nous. Elle nous a fait perdre plus de vingt 
lieuës. Nous avons remis à la voile, & nous voici 
dansla grande mer. Nous allonsreconnoîtrel’If- 
le des Cocos, qui cft à plus de cent cinquante 
licuëés d'ici. Aprés cela il faut faire dix-huit cens 
lieuës fans fonger à voir terre. 


1j: Tanvier. 


T Oujours de belles partances. La hauteur 
s'eftrrouvée de 7.dcorez 21. minutes. Il ya lons- 
temps que nos pilotes n’avoient confultéle foleil. 
On fe foucie peu de lui dans les détroits,ou quand 
on voit terre: mais en pleine mer, fans le foleil 
on ne fçait ce qu’on fait. 


16. Fanvier. 


Box petit vent, Calme un peu versle midi.Le 
{oirun grain. Nous faifons vingt-cinq lieuës par 
jour. | 

17. Janvier. 
LA mer devient groffe, & nos cœurs deviennent 
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fades. On commence à voir desfoux, & d’autres 
oifeaux, & des poiflons volans. 


18. Janvier. 


L, A matiere manqueroit au Journal, fi je n’y 
fourrois mes obfervations hiftoriques. J'en ai 
beaucoup fur les Royaumes de Siam, de Ton- 
quin, & de Cochinchine. Je ne vous dirai rien 
qu’aprés avoir confulté fur chaque païs au moins 
deux ou trois perfonnes d’efprit, témoins oculai- 
res des chofes; & quand leurs témoignages fe 
font rapporter, je les ai mis fur mes tablettes. Je 
vais vous cn faire part. 

Le Royaume deSiam a à l’orient Camboge & 
Laos; au feptentrion Laos; à l'occident Ava & 
Pégou; au midila mer. 

De l’entrée de la riviere de Siam jufqu’à la ville 
royale il y a quatre journées; de la ville royale 
jufqu’à Porcelonc vingt-quatre; & de Porcelonc 
jufqu’à Fang, qui eft la derniere ville de la fron- 
tiere du côte dunord, il ya neuf journées de che- 
min. Il ya dix-huit ou vingt journées de chemin 
d’un bout du royaume à l’autre, d’occident en 
Orient. 


Les Rois de Camboge, de Gcor, de Patani, 


de Queda, & de Jambi, font tributaires du Roi 
de Siam, & lui payent tous les ans un bouquet de 
fleurs d’or. Il y avoit autrefois des Rois à Ligor, 
à T'ennaflerim, & à Porcelonc ; mais leurs royau- 
; | one Tri 
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434 J OURNAL | 
mes on efté conquis par Les Rois de Siam, qui Les: 
ont réunis à leur couronne. 


Le Royaume de Siam eft diviféen plufieurs ke. 


provinces: fçavoir, la province de Sciuteja, de 
Bankoc, de Porcelotic, de Pitpri, de Pitchai, de 
Campeng, de Rapri, de Tennaflerim, de Ligor, 
de Cambari, de Conrafema, de Louconfevan. 
Chacune de ces provinces a un Gouverneur. 

La Capitale du Royaume fe nomme Sciajx- 


thaïa : les Portugais l’ontnommée Siam. Elle eft: 


abondante en bois pour la conftruétion des vaif- 
feaux, en toutes fortes de marchandifes qu'on y 
apporte de tousles ports des Indes, en éléphans, 


bateaux, balons, fel, verni, peaux de bêtes fauva- | 


ges, bois de fenteur, &c. 

Les principales villes du Royaume font, Ten- 
naflerim port de mer vers l'occident. Il y a du ris 
& des fruits. La ville eft à fept licuës dans la ri- 
vicre; mais à l'embouchure: il yaune petite Ifle 
nommée Meroui, où le Roi de Siam fait bâtir u= 
ne forterefle. 

Joncelang, autre port de mer fur [a mème cô- 
te, abondeen calin, & ambre oris. 

Ligor, port de mer dans le golfe de Siami, a- 
bonde en calin, ris, fruit; & dans quelques an- 
nées aura beaucoup depoivre. 

Pitpri, port de mer, a du ris &des toiles de co- 
ton. 

Bankoc, qui eft la clef du Royaume du côté 
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de la mer du Sud, a deux bonnes fortereffes : il 

abondeen jardinages & fruits, comme arêque, 
bérel, cocos, durion, bananes, oranges, &c. 

Pourcelonc a beaucoup de dents d’éléphans, 

du ris, du falpètre, des cornes de rhinocerots, 

des peaux de bêtes fauvages,comme bufles, cerfs, 


tigres, &c. de la gomme rouge dont on fait la 


O 


/cire d'Efpagne,des cannes de fucre, des oignons, 
du tabac, de la cire, du miel, des lambeaux faits 


de poix & d’huile, du bois pour la conftruétion 
des vaifleaux, du coton, du bois de Sapan, &c. 

Camburi, qui eft fur la frontiere de Pévou, a 
les mêmes chofes que Pourcelonc, hors les can- 
nes de fucre, & les oignons. 

Conrafema, qui eft à l’orient fur la frontiere 
de Laos,abonde en éléphans, en rhinocerots,en 
bois d’aigle, &c. | 

La riviere qui pafle à Siamfe nomme Menan, 
ou mere des eaux. Quelques auteurs prétendent 
que c’eft un bras du Gange: mais M. le Clerc 
Miflionnaire, qui l’a remontée jufqu’à la frontie- 
te de Laos, la trouva fort étroite; &les habitans 
du lieu l’affeurerent qu’à trois journées plus haut 
ce n’eftoit plus qu'un trés-petit ruifleau qui for- 
toit des montagnes. 

La grandericheffe du Roi de Siam confifte en 
ce que tous fesfujets fontobligez de le fervirrou- 
te l'année pour rien à quoi qu'il les veuïlle em- 


ployer. Aïnfi quand il fort dans fes beaux ba- 















































HEIN ERR US VERRE ERREURS Nan ER LUUÉMRR ERP Een CERER EN RER NENE te PRRSERES D RUN Den Nrin Are niv désire 
ee Bee PRESS ER are tt 


AI LTEENIMES ERREUR PEPRES 































336 JOURNAL 
Jons, il y aura quinze mille rameurs qui ne lui 
coutent pasunfol. Quand il fait la grande chaf- 











D 
fe des éléphans, il y aura quarante ou cinquante 


mille hommes employez, qui ne gagnent-pas 
davantage. Ses bâtimens fe font au même mar- 
ché; & il n’y a que dans letemps de la moiffon 
des ris, queles peuples ontliberté de travailler 
pour eux-mèmes. Il y a pourtant quelques can- 
tons du Royaume qui font éxempts du fervice, 
en payant une certaine fomme d'argent. Les 
revenus du Roi confiftent en éléphans, calin, 
plomb, falpètre, ris, &c. 

En temps de paix, le Roi met fur les frontie- 
res quelques petites garnifons pour garder les 
pañages; & en temps de guerre il fait enroller 
rous ceux qu’il veut, & les fait marcher au ren- 
dez-vous; & quandils font en corps d’armées, 
il leur donne duris pour fe nourrir. 

La garde ordinaire du Roi confifte en deux 
Compagnies de Cavalerie de Mahométans, & 
deux de Chinois. L’infanterie eft compofée de 
deux Compagnies de Siamois avec des fabres; 
de deux avec des lances, & de deux avec des 
moufquets. Il y en a autant de Pégous, autant 
de Cambosiens, & autantdeLaos. Caril eftbon 
(pl de remarquer qu'il y a beaucoup de ces peuples 
| habituez dansle Royaume de Siam, qui font auf 
Li. fidelles & affeétionnez au Roi, que les naturels 
ni | du pais. 
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On croit que le Roi de Siamaun grand tré. 
for en or, argent, & pierreries, parce que tous 
les ans on y met quelque chofe, & que jamais 
on n’y touche. L’honneur des Rois confifte à 
augmenter letréfor. 

Dans le Royaume de Siam lesenfans héritent 
de leurs parens , & ont plus ou moins felon la 
volonté de leurs peres & meres. Mais quandils 
meurent en faute, & qu’ils ont malverfé dans 
leurs charges, Le Roi confifque tout leur bien, & 
les femmes & enfans font faits efclaves du Roi. 
Que files parens meurent fans teftament, les en- 
fans partagent également. 

Il y a fept grands Ofhciers dans le Royaume. 

Maha-omma-rat, qui eft le premier aprés le 
Roi, & quia droit d’eftre aflis en fa préfence. 

Chacri, qui regle les affaires de guerre & de 
juftice. 

Ces deux charges ne font point remplies pré- 


_fentement; & l’on croit que le Roi les veut fup- 


primer, parce qu’elles donnoient trop d'autorité. 
Le Généraliflime dererre & de mer, qu'on ap- 
elle, Aahoum. 
Ok-ïa-vans, qui a dans fon département tou- 
tes Les affaires du palais. 
Ok-a-pra-clang : c’eft ce que nous appellonsle 
Barkalon, qui a toutes les affaires étrangercs, & 
les magazins du Roi. 
Ok-ïa -pollatep,qui a foin des re venus du Roi. 
Vu 
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Ok-ïa-Jombarat, qui juge toutes les affaires 
criminelles. 

Outre ces grandes charges le Roi a un tréfo- 
rier, qu'on appelle Ok-ïa-pacdi. La charge eft 

réfentement éxercée par commiflion par Ok- 
louang Racha Sombat. 

Ceux qui poffedent ces grandes charges, don 
nent avec l’agrément du Roi toutes les autres 
charges du royaume, & font refponfables de 
routes les fautes qui s'y commettent. 

Il n'yade dignitez dansle Royaume de Siam 
que pour ceux qui font aétuellement au fervice 
du Roi. Les enfans n’héritent point des digni- 
cez de leurs peres. Aprés les grandes charges, 
les premieres dignitez fontcelles, 

D'Ok-ïa, 

D'Ok-pra, 

D'Ok-louanpg, 

D'Ok-quun, 

D'Ok-mun. | 

Il y a encore quelques autres degrez plus bas, 
mais on ne les donne jamais aux gens de quali- 
té. Notre premier Ambaffadeur eft Ok-pra; le 
fecondeft Ok-louang; le troifiémeeft Ok-quun. 
Il y a deux Mandarins Ok-quun, & les autres 
font Ok-mun. Ceux qui fervent bienle Roï, ou 
quifont en faveur parviennent aux premieres di- 
gnitez. En voiciaffez pour un jour. Le vent eft 
paffable, la mer fort belle, & nous allons no- 
tre routc. 



























" DU VOYAGE DE SIAM. 339 
19: anvier. 
T Ovws les jours tous les Mandarins Officiers 
s’aflemblent dans une fale dans la cour du pa- 
lais. Chacun de ceux qui ont quelque requête à 
préfenter fe tient à la porte fa requête à la main : 
Ils entrent enfuite, & préfentent leurs requêtes. 
Les étrangers les préfentent au Barkalon qui ju- 
gent coutes leurs affaires, ou à fon Lieutenant. 
Ceux qui ont des affaires touchant les tailles & 
cributs, les préfentent à l'Oficier qui les doit ju- 
ger. Aprés que les affaires font difcutées, on le 
fait fçavoir aux Officiers du dedans du palais, qui 
en avertiflent le Roi. Sa Majefté fort fur un trô- 
ne élevé detrois braffes. Tous les Mandarins fe 
rofternent la face contre terre : &alors le Bar- 
kalon, ou quelqu'un des premiers Ok-ïas rap - 
orte au Roi le jugement des principaux procés; 
&fa Majefte le confirme ou change felonfa vo- 
lonté. Quelquefois le Roi fe fait rapporter cer- 
tains procés au dedans du palais, & fait écrire 
fon arreft qu’il envoye publier au dehors. 

Le Roi eft trés-abfolu : il eft proprement le 
Dieu des Siamois: perfonne n’ofcroit pronon- 
cer fon nom. Il châtie trés-féverement la moin- 
dre faute, fes fujets voulant eflre traitez rude- 
ment. Les châtimens ordinaires font des coups 
de rote, trente ou quarante felon la grandeur du 


crime. Il faitaufli piquer la tête avec un fabre; 
Vui} 
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& quand on fait mourir un homme, on attache 
{a cère au col des complices, & on la laiffe pou- 
ir au foleil. La peine du Talion eft auñli fort en 
ufage. Le fupplice ordinaire eft de condamner 
à la riviere, qui eft proprement comme nos for- 
çats degalere. 

Le Roi de Siam fait travailler plus qu'aucun 
de fes prédéceffeurs en bâtimens dans fes palais, 
à réparer les murs des villes, en maifons & égli- 
fes pour Les étrangers, & en navires qu’il fait con- 
ftruire à la maniere d'Europe. Il aime fort les 
étrangers, & en retient à fes gages tant qu'il peut; 
& depuis que les Miflionnaires François font 
dansfon Royaume, il fe fait voir beaucoup plus 
fouvent qu'il ne faifoit auparavant. 

Les Siamois, Pégouans, & Laos font la guer- 
re comme lesanges. C’eft-à-dire qu'ils pouffent 
leur ennemi hors de fa place, fans pourtant lui 
faire mal: & s'ils portent des armes, c’eft pour 
faire peur en tirant contre terrre ouen l'air, ou 
tout au plus pour fe défendre dans l’extrèmené- 
ceflité ; mais cette néceflité n'arrive prefque ja- 
mais, parce que leur ennemi en ufe de même. Ils 
détachent quelque régiment de l’armée pendant 
la nuit, qui va enlever tous les habitans de quel- 
que village dans le païs ennemi, & font marcher 
hommes, femmes, &enfans; & puis le Roileur 
donne des terres, & des bufles pour les labourer. 
Néanmoins depuis quelques années, le Roi de 
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Siam fait la guerre aux Cambosgiens révoltez; 
& comme ils font fecourus par les Cochinchi- 
nois, & par les corfaires Chinois, on s’y bat tout 
de bon, &1l y a déja eu beaucoup de gens tuez 
de part & d'autre. 

Il y avoit autrefois grand commerce entre 
Siam & Laos. Il venoit de Laos de l'or, du mufc, 
dubenjoin, & delafoie; & en échange on leur 
donnoit des toiles , des chites, des panes, &c. 
_ Maisle Roide Siam a déclaré la guerre au Roi 

de Laos, parce qu'on ne lui à pas voulu livrer 
un marchand Mahometan qui l’avoit volé, & 
ui s’eftoit retiré à Lantchang capitale de Laos. 
Il y a aufhi guerre continuelle entre Siam & Pé- 
gou, mais de la maniere dont j'aiparlé cy-deflus. 

Les loix du royaume ne font mourir perfon- 
ne : on condamne feulement les criminels ou 
à la chaîne, ou à eftre jettez dans quelque ifle 
deferte pour y mourir de faim. Mais le Roi d'à 

réfent leur fait couper le cou , ou lesabandon- 
ne à fes éléphans. 

Quand les Rois eftoient toujours enfermez, 
les Officiers avoient tout pouvoir : mais ce Roi- 
ci veut tout fcavoir, & eft tous les jours fix ou 
fept heures à divers Confeils. Il a fes efpions au 
dehors; & s’ildécouvre qu’on lui ait caché quel- 
que chofe d’important, il en faitune juftice fort 
fevere. 

Les Siamois font fort dociles : ce quine pro- 
Vu] 
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cede pas tant de leur vertu naturelle, que de leur 
naturel fainéant, parefleux, & timide, C'eft ce 
qui donne grand crédit parmi eux aux Tala- 
poins, qui leur défendent de tuer routes fortes 
d'animaux, & qui ne laiflent pas de les manger , 
quand on es leur donne tout tuez. 

Les Siamois font fort chaftes : ils n’ont ordi- 
nairement qu'une femme. Les riches pourtant 
ont des concubines qui font toujours enfermées. 
Le peuple eft fort fidelle, & ne vole point. La 
plüpart des Mandarins qui font dans les emplois 
y feroientde grandesinjuftices, file Roi n’y ce- 
noit la main. 

Prefque la moitié du royaume eft peuplé de 
Pégous, qui ont efté prisà la guerre : ils fontplus 
agiffans que les Siamois. Il y a aufli beaucoup de 
Laos, qui eftant à demi Chinois, font adroits, & 
voleurs par finefle. Leurs femmes font blanches, 
belles, & familieres. 

Les Mandarins font ordinairement affez ac- 
commodez:ils ne dépenfent prefque rien.Le Roi 
leur donne des efclaves, qui les fervent à leurs de- 
pens. Les vivres fontabon marché; & pour s’ha- 
biller, ils fe fervent de pieces d’étofes, qui ne 
s’ufent pas fi aifément que kes habits. 

Les Siamois font prefque tous maflons & char- 
pentiers. Ils imitent parfaitement les plus beaux 
ouvrages d'Europe en dorure & fculpture. Hs 
n'ont point encore pu parvenir à la peinture. Ils 
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font de trés- beaux ouvrages de fculpture en 
chaux, &ils les font avec une eau tirée de l'écor- 
ce d’un arbre, qui la rend fi forte, qu’elle dure 
deux cens ans fans fe sâter expofée aux injures du 
temps. 

J'ai envie de vous parler des fruits de Siam. 
Il y en a quantité de bons. Les goufts font dif- 
férens: je vous diraile mien. 

J'ai mangé à la rade de Bantam le durion : il 
fentaflez mauvais, & ne me parut pas trop bon. 
Tous les gens qui ont demeuré quelque temps 
aux Indes, difent que fi j'en avois mangé quatre 
fois, je letrouverois le meilleur de tous les fruits 
du monde. Il eft trés-chaud. 

L’ananas l'emporte à mongout fur tousles 
autres. Il eft, dit-on, fiévreux, quand on en man- 
ge beaucoup. | 

La mangue eftadmirable, & ne fait point de 
mal. 

Le mangouftan cft excellent; mais il donne 
leflux de ventre, quand on en mange beaucoup. 
Il eft dans une maniere de coque, qui cuite au feu 
referre, & guérit le dévoyement. 

Le Jaquene me femble pas trop bon. 

La figue eft un fruit doux, bienfaifant, qui 
dure toute l’année. 

Il y a de grofes oranges vertes dont la chair 
eft rouge : elles ont peu depepins, & font d’un 
gouft infiniment audeflus de toutes les oranges 


que vous avez jamais mangées. 




















RÉ PREE en ét anna 




























































































denim Runner fn ta M HE en qe min ent oi 






344 JOURNAL 

Jene vous dirai rien de la patate, & de la par 
plemoufe, qui font plus communes, & font aflez 
bonnes. 

On commence à femer du bled dans les païs 
hauts auprés des montagnes, & il vientfort bien. 
On y a aufli planté des vignes qui viennent fort 
bien, mais quine durent pas: les fourmis blan- 
ches en mangent la racine. On y fait beaucoup 
de cannes de fucre. Mais pardeffus tous les fruits, 
les Siamois eftiment l’aréque, & le bérelavec la 
chaux, &ne peuvent pass’en pafler. 

Le Roi de Siam a aflurément les plus beaux 
balons qui foient au monde, &en plus grande 
quantité. Ce font de petits bâtimens faits d’un 
{eul arbre d'une longueur prodigieufe, puifqu’il 
y a cent cinquante rameurs. Les deux pointes 
font trés-relevées ; & celui qui gouverncen don- 
nant du pié fur la poupe, fait trembler tout le 
bâtiment. Ils font dorez prefque par tout, & or- 
nez de trés-belle fculpture : au milieu eft un fic- 
geen maniere detrône fait en piramide. Autte- 
fois il n’y avoit à Siam que des vaiffeaux à la 
Chinoife qu’on appelle Sommes; &1lyenaen- 
core pour aller à la Chine & au Japon. Mais le 
Roi en fait bâtir tous les jours à l’Europeane, 
& il en a acheté plufieurs des Anpglois tout appa- 
reillez. Il ne fe fert pour naviguer que des Mo- 
res, Chinois, & Malabars, les Siamois n’eftant 
bons que dans leur riviere. . 
IH me 
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Il me refte à vous parler de la religion des 
Siamois. Je m'en fuis inftruit à fonds avec M. de 
Merellopolis, qui la doit fçavoir depuis Vingt- 
quatre ans ; & avec M. l'Abbé de Lionne, qui s’y 
eft fort appliqué. Mais remettons cela à demain. 
Le vaifleau rourmente un peu, le vent eft foi- 
ble, la mer eft grofle; & quand on écrit lono- 
cemps latêtetourne. 


2 0. fanvier. 


LA religion des Siamois eft fondée fur le droit 
naturel ; & n’eft proprement qu’un ramas d’hif- 
coires fans fin, quinetend qu’à faire rendre des 
honneurs divins aux Talapoins, leur principale 
vertu confiftant à les honorer. Ces Talapoins 
ont des loix admirables qu’ils obfervent aflez 
bien, au moins à l'extérieur. Leur fin danstou- 
es leurs bonnes œuvreseft quelque bonne tranf- 
migration de leur ame dans le corps de quelque 
homme riche ou roi, ou dansle corps de quel- 
que animal docile, comme d’une vache où mou- 
con, qu'ils n'ofent tuer de peur detuer leur pere 
ou leur mere. Ils admettent un enfer & un para- 
dis, où les crimes font punis, & lesbonnes actions 
récompenfées ; mais feulement pour untemps,a- 
prés quoi les ames reviennent fur laterre. 

Ils croyent qu'il yaeu dans les fiecles pañlez 
un grand nombre de grands Talapoins, qui par 
des mérites extraordinaires qu'ils avoient aquis 
X x 
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dans des milliers de tranfmigrations, font deve- 
nus dieux l’un aprés l’autre; & que depuis qu’ils 
ont efté dieux, ils ontencore aquis de fi grands 
mérites qu'ils ont tous efté anéantis : ce qui eft 
le terme du plus grand mérite, & la derniere re- 
compenfe de la vertu, pour n’eftre plus fi fort 
fatiguez en changeant fi fouvent de corps. Il eft 
vrai que par le mot Siamois #1-rupan , que nous 
traduifons anéantiffement , ils entendent {eule- 
ment un état permanent, ouùils feront comme 
endormis fans rien fouffrir; & c'eft en quoi ils 
mettent leur bonheur éternel. 

Leur dernier dieu s'appelle Chodom : quel - 
ques-uns l’appellent Sommono-Ckodom , comme 
qui diroit le grand Ckodom. Ils difent qu'ilmou- 
rutilya2229.ans;qu'il avoit paffe par les corps 
de cinq cens cinquante animaux de différente 
efpece; qu'eftant Talapoin, il vintdes païs orien- 
taux un autre T'alapoin envieux de fa réputation 
pour le tuer ;qu'ille laïffa approcher de fort prés, 
& que tout d’un coup par fon ordre la terre s’ou- 
vrit, & le méchant Talapoin fut précipité dans 
les enfers, lié de chaînes, & dans une pofture af- 
fez femblable à un homme crucifié. Cette fable 
leur donne quelque éloignement de la Croix. Ils 
ajoutent que quoi-que Ckodom aitefté anéanti, 
& que par conféquentils n’ayent point de Dieu 
préfentement, fa loi ne laiffe pas de fubfifter dans 
les Talapoins; & que dans quelques fiecles un 
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ange viendra fe faire talapoin, & puis dieu ; que il 

ar fes grands mérites ilméritera d’eftre anéanti, 
& que faloi durera cent millions d'années. Voi- 1 
là leur Religion, qui confifte proprement à ne l 
reconnoître point de Dieu, & à attribuer toure | 
la récompenfe de la vertu à la vertu même, qui a | 
le pouvoir de rendre une âme heureufe, en lui | 
procurantune bonnetranfmigration;au lieu que 
le vice porte avec foi fon châtiment, en faifant jui 
pañler l'ame du méchant dans le corps de quel- {h 
que pourceau, corbeau, tigre, &c. 

Ils croyent que le monde s’eft fait par lui-mèé- 
me; & que depuis fon commencement il s’eft 
écoulé un nombre prefque infini d'années ; que | 
les hommes naiflent, & meurent plufieurs fois; | 
que ceux qui font à préfent font les mêmes qui ln 
cftoient autrefois, & qu’il n’y en aura point d'au- M 
tres à l’avenir ; & qu'enfin le monde finira pour 1 | 
recommencer dans la fuite, quand toutes les par he. 
ties d’un autre monde feront difpofées àfe raf- ul. 
fembler. Les Siamois, les Pégous, les Lacs, & 
les Cambogiens fuivent la mème religion; & | 
depuisla mort de Ckodom ils s'occupent par- 1 
ticulierement à trois chofes : la premiere, à bien 
garder les commandemens que cét homme leur 
a laiflé par écrit, qui tous font fondez fur le 
droit naturel ; la feconde, à faire faire des figu- 
res qui repréfentent cét homme, & cela n’eft 


pas fort ancien parmi eux; la troifiéme, à bien 
XXx i] 
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348 JOURNAL 
loger & nourrir leurs prêtres, qu'ils difent eftre 
les difciples de Ckodom: & en faifant cela ils 
efperent de devenir dieux, & dansla fuiteeftre 
anéantis. Les Talapoins, par un extérieur mo- 
defte, & une vie fort réglée, les entretiennent 
dans ces fentimens. Ils ne font aucun facrifice, 
nioraifon, puifqu’ils ne reconnoiffent point de 
dieu auquel ils puiflent adreffer leurs prieres. Ils 
chantent feulement quelques hiftoires fabuleu- 
{es entremélées de fentences. Ils chantent aux en- 
terremens : Nous devons tous mourir, nous [ommes 
tous mortels. Ils ont une efpece de confefion : 
car leurs novices vont au folcil levant fe pro- 
fterner ou s’afleoir fur leurs talons, & marmo- 
cer quelques paroles ; aprés quoi le plusvieux T'a- 

lapoin Jevela main à côté de la joué du novice, 
& lui donne une efpece de bénédiction. Quand 
ils prêchent, ils exhortent à la pratique de la ver- 
tu, & à donner l’'aumône aux Talapoins. Ils pa- 
roiffent fort fcavans danseurs fermons,quandils 
citent quelque pañlage de leurs livres anciens, qui 
font en langue Bali. Ce Bali eft comme le Latin 
parmi nous. Ils nefont point fondez, n’ont point 
de rentes, & ne vivent que d’aumônes. Ils vont 
tous les matins fe préfenter devantla porte ou ba- 
lon des gens qu’ils connoiffent, &fetiennent-là 
un momentavec une grande modeftie, fans rien 
dire,un éventailà la main quiles empêche de voir 
les femmes. Ils attendent, s'ils voyent qu’on fe 
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difpofe à leurdonner quelque choft;finon ils s’en 
vont autre part, jufqu’à ce qu'ils ayenttrouvé fuf- 
fifamment pour Les nourrir avec leur famulle pen 
dant la journée. Ils peuvent manger toutcequ'on 
leur donne, poules, canars, & autres viandes 

u'ils n’oferoient tuer; & ne boivent jamais de 
vin. Ils font habillez de jaune, la tête & les four- 
cils rafez, le poil de la barbe arraché avec des 
pincerres; & quand ils veulent, ils peuvent quit- 
cer l’habit de Talapoin, &fe marier. 

Nous allons gaiment par un petit vent de Sueft, 
qui nous a fait faire trente lieuëés depuis hier. 
Nous ne verrons point les Cocos: les vents nous 
ontobligéà fairele Noroueft, & quelquefois l'Eft 
Noroueft. 


21. anvier. 


U AND quelque Siamois recherche quelque 
fille ou femme en mariage, il l’envoye deman- 
der à fes parens par quelqu'un des fiens, qui leur 

orte une petite boëte d’or ou d'argent pleine 
de bétel & d’areque. Si les parens reçoivent le 

réfent, c’eftune marque qu'ils acceptent la de- 
mande ;& l’on convient du bien que chacun doit 
avoir, & du jour des noces où fe trouvent tous 
les parens & amis de part & d'autre. Lesloix du 
royaume permettent la féparation, pourveu que 
les deux parties y confentent devant des témoins 


ou par écrit ; & ilsfe peuvent marier à d’autres. 
Xx il] 
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Ceux qui meurent de quelque maladie con. 
tagieufe, & les femmes qui meurent en couche, 
{ont enterrez ou abandonnez aux oifeaux car- 
nafliers. Les autres corps font brulez ; &les per- 
fonnesriches font élever des tombeaux magnifi- 
ques avec des piramides dorées pour garder les 
cendres de leurs parens, & de leurs Talapoins. 
Je commence à chercher ceque j'ai à vous di- 
re fur le Royaume de Siam. Mes tablettes font 
ouflées à bout; & vous n'avez plusrien à atten- 
dre que de la converfation des Ambaffadeurts. 
J'ai oublié à vous parler des monoïies. Les Sia- 
mois nent ont point d’or dans le commerce or- 
dinaire : le Roi en fait faire pat curiofité. La plus 
roffe monoie d'argent s'appelle tical, & vaut 
trente fept fols & demi monoie de France : le 
mayon eft la quatriéme partie du tical : Le foang 
vaut la moitié d’un mayon ; & le fompaie eft la 
moitié du foang. Ils fe fervent pour petite mo- 
noie de coquilles que les Hollandois leur appor- 
rent des Malduies : il en faut huit cens pour un 
foans, & on les nomme coris, 


22 Fanvier. 


LA journéea efte fort pluvieufe, le vent foible 
& fort changeant, Nous avons fait vingt routes 
différentes. 
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23. fanvier. 


N Os pilotes ont cfté fort étonnez ce matin de 
voir terre: ils croyoient avoir depaffé l'Ifle des 
Cocos, & s’en faifoient à plus de vingt-cinq 
lieuës. Bien nous a pris d’avoir veu clair : nous 
faifions le Soroueft avec confiance, & allions à 
pleines voiles donner fur l'Ile; cela n’euft pas 
efté fain la nuit. Il n’y a point de lune : cette terre 
eft fort baffle ; & nous euflions efté deflus avant 
qu’on s’en fuft apperceu. Ils difent pour s’excu- 
fer que les courans viennent de l’Oueft, & nous 


ont foutenus plus qu'on nefçauroit dire. J'aire- 


marqué que les courans font d’un orand fecours 
aux pilotes; & quand ils fe font trompez, ilss’en 
prennent tOUJOUTS aux COUrans,. 


7. Janvier. 


PLu:re continuelle. Deux heures de bon vent, 
& puis les voiles batent lesmäâts. Nousavons ef- 
érance à la nouvelle lune: c’eft cefoir ; mais il 
faut lui donner letemps de s’évertuer. 
Il n'y a pas moyen deprendre hauteur. Nous al- 
lons toujours un peu, & faifons l'Oueft Soroucft. 
Tout l'air eftembrumé : detemps entemps des 


grains qui Otent le pcû de vent qu'on a. Onne 


voit que poiffons : on en prend peu ; c’eft afleu- 
rément la faute de nos pefcheurs. Ils s'amufent 
à la ligne, & ne fe veulent pas donner la peine de 
harponer. 
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25. anvier. 


LE temps fe metaubeau : Le foleil fe montre. 
La hauteur eft de 12.degrez 53. minutes. Le vent 
femble vouloir nous mener tout de bon. Nous 
venons de manger une bonite excellente. 

Je prétens faire une carte admirable du royau- 
me Siam, oùje mettrai, fituerai, & orienterai 
toutes les provinces, & toutes Les ce duroyau- 
mc,d’une maniere à contenter tousles Baudrands 
& tous les Samfons du monde. 


26. Janvier. 


No Us avons fait quarante - trois lieuës en 
vinot- quatre heures. Le vent commence avec la 
os iln'ya plus de brouïllars ; & c’eft un vent 
fait. 


2 7. Janvier. 
CE vent fait s’eft bientôt défait. Nous allons 
toujours à la route, mais foiblement; & j'ai la 
mine de donner un beuf à l'équipage. 

2 4: anvier. 


Nous recommencons à rouler. Le vent eftar- 
riere & foible ; & une orôffe met nous prend par 
le travers. 


29. Janvier, 
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29. fanvier. 
Ï_ À nuit on va bien, le jour trés-doucement. 


Nos pilotes aflurent que nous n’irons pas autre- 
ment jufqu'à ce que nous ayions dépafé le foleil. 


Ce fera, s’il plaît a Dieu, dans trois ou quatrejours : 


alors nous trouveronsles vents plus frais. 


3 0. Janvier. 


ÏLs’éleva hier aufoir un vent admirable, & nous 
faifons deux lieuës par heure. Cela me met en 
bonne humeur, & je vais vous débrouïller le 
royaume de Tonquin. 

Le royaume de Fonquin a au feptentrion Juf- 
man & Cantom provinces de la Chine; au midi 
la Cochinchine; à l’orientl'Ifle &le golfe d'Hay- 
nam ; & à l'occident les Laos, & les barbares Ke- 
moÿ. Il a environ fix-vinots lieués du feptentrion 
au midi. Sa largeur eft inégale : ila plus de cent 
rente lieuës du côté dela Chine, & auplus cin- 
quante vers le midi. 

Il y a huit grandes provinces, routes coupées de 
rivieres & de canaux. Les gouvernemens font en- 
tre les mains d'Eunuques ; au lieu qu'en Cochin- 
chine les Eunuques font fort méprifez. 

La ville de Checo eft la capitale du royaume : 
ainfi s'appellent toutes les villes où le Roi fait fa 
réfidence. 

Voici le lieu de vous expliquer biennettement 
Yy 




































































VÉNRRT EEE PREPEL 2 RPANt TM EEE LARLERS VE VOOR PORN AIOSMR RTE MR EE PAR PU LED LORD EE LUN SRE D EREIR RRRE LELE ORNE RER EE TELE RES 





354 JOURNAL 
ce que c'eft que le Bua, & le Chua de Tonquin: 
je vous dirai en même temps l’origine du royau- 
me de Cochinchine. J'ai confulté là-deflus M. 
Vachet, & M. de Courtaulin Miflionnaires, qui 
ont demeuré douze ou quinze ans à la Cochin- 
chine; &le Pere Fuciti Jéfuite, qui a efté vinet- 
huit ans ou au Tonquin, ou à la Cochinchine:& 
je ne mettrai ici que les chofes dontils convien- 
nent tous trois. 

Lcs royaumes de Tonquin &de Cochinchi- 
ne cftoient autrefois une province de la Chine. Il 
y a à peu prés fix vingts ans que les Chinois vou- 
lurent les remettre fous le joug, &entrerent dans 
le païs avec une grande armee. Le Roi de Ton- 
quin fut batu dans les premieres rencontres, & 
cftoit preft à tout abandonner, & à s'étrangler 
avec un cordon de foie, à la maniere des Rois 
orientaux : quand un defes capitaines lui promit 
de remettre fes affaires en bon état, s’il lui vou- 
loit donner le commandement abfolu fur tou- 
es fes troupes. Ille fit; & ce nouveau Général fe 
gouverna avectant decourage & de fagefle, qu'il 
obtint la paix des Chinois, à condition que les 
RoisdeTonquinenvoyeroient tousles troisansà 
l'Empereur de la Chine un homme d'or mafhf de 
la hauteur d’une coudée,un genouen terre, la tête 
inclinée, portant à la main droiteune pique dont 
lc fer va jufqu’à terre. Ces conditions, quoi-que 
dures, furent acceptées avec beaucoup de joie. 
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Les Chinois fe retirerent ; &le Roi de Tonquin 
demeura paifible pofleffeur de coutfon royaume, 
Il fit auflitôt aflembler tous les Grands de fon 
état : & pour témoigner fa reconnoiflance à fon 
Général, il le déclara lui, & fes décendans, Gou- 
verneur général &irrévocable du Tonquin pour 
la guerre, paix, juftice, police, &c. avec cette ré 
ferve toutefois que lui & {es fuccefleurs auroient 
toujours le pouvoir fouverain ; que tous les actes 
fe pafferoient en fon nom; que l’on ne batroit 
monoie qu’à fon coin ; quele Gouverneur géne- 
ral ne feroit rien d'important fans fon ordre fpé- 
cial ; qu'il le reconnoîtroit tous les ans pour {on 
Seigneur en préfence des Grands du royaume ; 
qu'il lui préceroit le ferment de fidélité. Il {e ré- 
ferva encore un certain nombre de foldats pour 
fa feureté,& de rentes pour fa fubfiftance. Ainfi 
au lieu d’un Roï,onen vit deux dans le Tonquin, 
le premier ne fongeant qu’à fes plaifirs, & le fe- 
condayant en main toute l'autorité. Le premiet 
s’appella Bua, & lefecond Chua. On a veu pref- 
que la mème chofe en France fous les Rois fai- 
néans, qui avoient des Maires du Palais. 

Le premier Chua du Tonquin n’avoit qu'un 
fils fort jeune, & une fille qu’il maria à un Ton- 
quinois. À fa mort fon géndre, qui eftoit fort ha- 
bile, fe faifit du gouvernement. Il vouloit faire 
mourir le jeune prince, mais fa femme Fen em- 
pêcha; & pour s'en défaire plus honnêtement, 
Yy1 
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il d’envoya faire la guerre au Roi de Chiampa, qui 
eftoit alors fort puiffant. Il lui donna des ofhciers 

ui eftoient tout à lui, &qui avoient ordre d’a- 
bandonner le jeune prince dans le combat : mais 
ils Le virentfibrave,& fi digne de lescommander, 
qu'ils lui furent fidelles. Il s'empara en quelques 
années de cinq provinces de Chiampa : quantité 
de familles Tonquinoifes vinrent s'établir dans 
les nouvelles conquêtes; & il fe vit maître d'un 
affez joli état avec des troupes forraguerries. A- 
lors le Chua de Tonquin eut de Ja jaloufñe, & 
lc rappella fous prétexte de lui remettre le gou- 
vernement. Ilne voulut pas s'y fier, & s’excufa 
fur la néceflité de fa prefence pour aflurer fes 
conquêtes. Il s’appelloit feulement Caibak, c’eft 
à dire colonel; & ce fut fon fils qui ofa le pre- 
HU mier prendre le titre de Chua. Il fit en mème 
il jh 1 temps élever quelques fortifications furles fron- 
Ja ticres de Tonquin & de Cochinchine, &refufa 
d'aller rendre l'hommage au Bua de Tonquin. 
Le Chua prit ce prétexte pout lui faire la guerre, 
& l’attaqua avec des forces bien audeflus des 
EL fiennes. Les Cochinchinois laifferent entrer les 
LL Tonquinois dans leur païs ; &les ayant fait don: 
Lan nef dans des embufcades, les taillerent prefque 

ln tous en pieces. Ils poufferent enfuite leurs con- 
| Vi quêtes vers le midi, & depuis fe font fort bien 
maintenus contre les Tonquinoïs qui les ont at- 
taquez plufieurs fois à leur honte, 
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Les principales marchandifes qu’on peuttirer 
du Tonquin, font dela foie, du mufc, & du bois 
d’aloës, quand il eft gras. Les Hollandois les y 
viennent prendre pour les porter à la Chine & 
au Japon, d'où ils rapportent au Tonquin de l'or 
& de argent. Il n’y ani lions, niafnes, ni mou- 
cons, mais beaucoup de bufles, peu de beufs, des 
vaches, pourceaux, quantité de cerfs, tigres, 
loups, ours, finges, éléphans; ni blé ni vin, beau- 
coup de ris. On n'y entend jamais parler de pete, 
de goute, nide pierre. Il y a des ouragans pref. 
que tousles ans. 

Le peuple eftefclave, & travaille roujours pour 
le Roi, excepté les deux moiflons pour femer, 
cranfplanter, &recueïllir les ris; ce qui va à peu 
prés à quatre mois paran. Un village de centha- 
bitans paye douze mille de caches, qui valent 
quatorze écus, & douze grandes mefures de ris : 
 cequieft peu dechofe au prix desCochinchinois, 

qui payent cinq écus par tête, & qui font ordi- 
nairement tous pauvres. 

Le plus grand revenu du Roi confifte aux 
préfens quetousles grands feigneurs font obli- 
gez de lui faire le premier jour de l'an, le jour de 
fa naiffance, & le jour de l’anniverfaire de fon 
pere. Il tire encore beaucoup des douanes, de 
l’ancrage des vaifleaux, & des marchandifes de 
fon royaume qu’il vend aux étrangers. Le Chua 
d'à préfent fe nomme Nambuon, & ne regne 
Yyu 
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que depuis deux ans. Il eft fort emporté, & haï 
de fes fujets. Le Bua eff fort fage & fort aimé. Ce 
qui pourfa caufer quelquerévolution, le Bua par 
{es manieres populaires paroiffant avoir envie de 
reprendre autorité que fes ancètres ont aban- 

donnée. 

Il y a dix ou douze ans que le Roi de Tonquim 
entra en Cochinchine avec huit mille chevaux, 
quatre-vingts dix mille hommes de pie, & fept 
cens éléphans. Les Hollandois lui avoient don- 
né des bombes qu'il envoya dans le camp des 
Cochinchinois; & l’on ne doute point qu'il ne 
les euft entierement défaits, s’il avoit pu fe fer- 
vir de fon avantage. Mais il fe retira brufque- 
ment fur la nouvelle que le Bua fongeoit à re- 
muer. Il entretient ordinairement deux cens ga- 
leres. 

Les Tonquinois ne font point de cas des dia- 
mans, ni des perles. Ils ont de l’or & de l'argent 
du fapon en barre ou en caches, qui fontcomme 
fes doubles de France: ces caches font trouées, & 
fix cens valentun écu dix fols. 

Les affaires de peu de conféquence font jugées: 
par les principaux de chaque village. Les gran- 
des affaires, fur tout celles où il y va de la vie, 
vont au Gouvernéyr quia fesofhiciers ; & quand 
les principaux Mandarins y ontintérêt, ils atti- 
rent l'affaire à la cour. | 
Il y a dansle Tonquin des mines d'argent, une 
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mine de plomb, & une grote trés -profonde, 
d'où on uretous lestroisans une quantité pro- 
digieufe de foufre. Il y a aufli du vif argent. 

Je m'en vais, pendant que je fuis en train, vous 
expédier la ne Elle aàl’orient la mer, 
au feptentrion le Tonquin, à occident les bar- 
bares Ké-moï, & au midi le royaume de Chiam- 
pa. Il ya degrandes montagnes vers le fepren- 
trion, où aprés avoir marché cinq jours,on trou- 
ve le royaume de Thiem, qui a un Roiparticu- 
lier de Laos : c’eft-là que fe retirent les Cochin- 
chinois fugitifs. 

La Cochinchine a cent dix lieuës de long du 
feptentrion au midi, & dix, vingt, ou vingt-cinq 


de large. Il y a dix ou douze levés de barbares 


rs qui payent tribut au Roide Cochinchi- 
ne. Ces Ké-moï n’ont ni roi, ni religion. Ilsn’ont 
point d’idoles, & adorent le ciel. Ils font pref- 

ue tous forciers, ou tâchent de l’eftre pour em- 
pêcher les éléphans & les tigres de les dévorer. 
Ils fément du ris qui eft trés-bon, & mangent le 
_gibier qu'ils tuent avec leursfleches. Toutes les 
eaux deleur païs font mourir les étrangers qui 
en boivent; ce qui empêche les Miflionnaires 
d'y aller. 

I ya plufieurs Rois tributaires deCochinchine. 
LeRoi de Chiampa lui paye deux éléphans, cent 
bufles, cent beufs, cinq cens pieces de toiles, & 
tout le bois de Calamba, & d’Aigle, avec toute 
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l’ébene & l'ivoire qu'on trouve dans fon païs. 
Le Roi de Cochinchine à rétabli celui-ci dans 
tous fes droits, & mème lui a donné le pouvoir 
defaire mourir les Cochinchinois qui commer- 
cront quelque crime dans fon état. 

Le Roi de Thiem lui paye deséléphans, da 
Calamba, dela cire, de l’ivoire, &c. 

Les barbares Ke-moï lui payent de la cire, 
de l’aréque, & du bérel ; & depuis quelques an- 
nées l’un des deux Rois de Cambogre s’elt déclaré 
fon tributaire pour avoir fa protection. 

Les rivieres de Cochinchine font fi courtes & 
en fi grand nombre, qu'on ne leur a point don- 
né de nom. 

Le Roi de Cochinchine a beaucoup de bois 
odoriférans, & de l'or en fable que l’on trouve 
dans un fleuve de la province de Fuyen. Il a la 
croifiéme partis de tous les ris; & les Gouverneurs 
en ont de neuf parts une. Chaque homme de- 
puis l’âge de dix-huit ans jufqu'à foixante paye 
cinq ou fix écus ;& outre cela travaille coutel’an- 
née pour le Roi, hors pendant les quatre mois 
que durent les moiflons. L'achat des offices qui 
va crés-haut, & les préfens que tous les Manda- 
rins font obligez de lui faire à certains jours de 
Pannée, lui font encore un grand revenu. Iltire 
aufhi beaucoup des Chinois habituez dans fester- 
res, qui font le commerce de la Chine & du Ja 
pon. 

Comme 
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Comme le Royaume de Cochinchine s’eft éta- 
bli &fe maintient par la ouerre, la difcipline mi- 
litaire y eft fort bien obfervée. Il n’y a point de 
vaifleaux, il n'y a que des galeres : il y en avoit 
centcrente & une en l’année 1679. C'eftrou- 
jours Le premier prince préfomptif héritier de là 
Couronne qui les commande. 

. Chaque galere a trente rames de chaque côté: 
iln’y a qu'un homme à chaque rame. La poupe 
& la prouë font libres, & c’eft le pofte des ofh- 
ciers. Il n’y a rien de fi propre. Le dehors de la 
galere eft d’un vernis noir, & le dedans d’un ver- 
nis rouge où l'on fe mire. Toutes les rames font 
dorées. Les rameurs, qui font aufli foldats, ont à 
leurs piés un moufquet & un poignard, un arc & 
un carcois. Il leur eft défendu fur peine de la vie 
de direune parole. Ils doivent toujours regarder 
_ leur capitaine, qui par le maniment de fa baguet- 
te leur fait éxécurer tous fes ordres. T'ousles ra- 
meurs rament debout, la face tournée vers la 
prouë où cft le capitaine. Tout y eft tellement 
d'accord, qu'un maître de mufique nefe fait pas 
mieux entendre à tousfes muficiens en batantla 
mefure, qu'un capitaine de galere de Cochin- 
chine fe fçait faire obéïr au mouvement de fa ba- 
guette ; car fans ouvrir la bouche, il faitavancer, 
reculer, tourner, tirer de telles armes qu'il lui 
plaît, tout l’éxercice eftant reglé fuivant les me- 


fures de fa baguette. 
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Bienqu'on ne fafle léxercice des galeres que 
trois ou quatre fois l’année, chaque capitaine à 
toujours devant fa porte un petit bâtiment fem- 
blable à la galere, fur lequel il éxerce tous les 
jours fes foldats ; parce que s’il arrive dansla re- 
veuëé générale qu'il fafle la moindre faute, ou 
dans le commandement ou dans l’éxécution, il 
eft cafe, & mis au nombre des foldats, & le plus 
habile prend fa place. 

Les matelots n’ont ordinairement qu’un cale- 
çon de foie blanche, & un bonnet de crin : mais 
quand ils fe préparentau combat, ils mettent fur 
leur tête un petit pot doré, & prennentun beau 
juftaucorps. Tous ceux d’une galere font de mê- 
me couleur. Ils ont le bras, l'épaule, & Le côté 
droit tout nu. 

Les galeres ont chacune trois officiers, fix ca- 
noniers, deux timoniers, foixante foldats ou ra- 
meurs, & deux tambours. Il y a un courfier à l'a- 
vant, & deux petites pieces aux deux cotez. Elles 
ont toutes une maifon particuliere fur le bordde 
la riviere; & l’on a grand foin de lestenir en bon 
état. 

Outreles galeres du Roi, les Gouverneurs des 
trois principales provinces du royaume ou il ya 
de bons ports, enont aufhi. Celui de la province 
de Dinheat, qui eft frontiere de Tonquin, ena 
trente ; celui de la province de Cham en adix- 
fept; & celui dela province de Niaroux en a quin- 
ze. 
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L'armée deterre eft compofée de trente mille 
hommes. La maifon du Roi eft de neuf mille 
hornmes; celle du premier prince eft de cinq mil- 
le hommes; le fecondena trois mille, & letroi- 
fiéme deux mille. Le refte des troupes eft fur la 
frontiere où le Général fait toujours fa réfidence. 
Comme l’armée de mer eft commandée par le 
remier prince,le fecond prince eft toujours Gé- 
néraliflime de l’armée deterre : mais ils demeu- 
rent prefque toujours auprés du Roi, & laiflent 
tout faire à leurs Heutenans, qui font nommez 
Généraux. | 
Aprés le Général fuivent les Tlammes - toues, 
qui font les Maréchaux de Cochinchine: il n’y 
en a préfentement que trois. On leur donne tou- 
jours les principaux gouvernemens du royaume, 
où ils portent le nom de Viceroiï : mais quand ils 
font à l’armée, ils obéïffent au Général. 
Aprés les Tlammes-toues font les Cayvates, ou 
_ brigadiers, qui commandent plufieurs régimens. 

Suivent les Caydoi, qui font comme les majors; 
& enfin les Caydinnes, qui font les capitaines des 
compagnies. Ceux-ci n’abandonnent jamais 
leurs foldats de veuë, font toujours logez à la tèz 
te de la compagnie, & lui font faire l'éxercice 
deux fois par jour. 

Le Roi de Cochinchine donne tous Îles jours 
deuxaudiances ; le matin à fix heures, &lc{oirà 
cinq. Tous les ofhciersde guerre &dejuftice font 
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obligez de s’y trouver. De forte que des Legrand 
matin le foldat fe trouve à la porte de fon capi+ 
raine pour le voir fortir : le capitaine va voir le 
Caydoi, qui va aufli faire fa cour au Cayvate; & 
celui-ci a fon Prince,qui cft oblivé aufli-bien que 
les autres à fe trouver à l’audiance du Roi. 

Aprés l’audiance le capitaine fait marcher fes 

foldats au travail ou à l’éxercice. Jamaisils ne 
font à rien faire, &fouventtravaillent aux répa- 
rations publiques. 

Les armes ordinaires du foldat font le mouf: 
uer & le fabre. Ils tirent fouvent au blanc; &les 
lus adroits ont une plus haute paye, & font mis 

dans les gardes du Roi, ou faits officiers. 
Chaquefamille du royaume eft obligéede four. 
nir un foldatau Roi à fon choix. Il n’en choifit 
que de bien faits, qui font engagez depuis dix- 
huit ans jufqu’à foixance. Ils pañlent les trois pre- 
mieres années à s'exercer ou pour la mer, ou pour 
la verre ; & pendant ce temps-là ne font point 
châtiez de leurs fautes. Aprés cela on les incor- 
pore dansune compagnie. Ils font logez, habil. 
lez, & armezaux dépens du Roi, & reçoivent la 
paye ordinaire tous les premiers joursdu mois, 
Wall Elle confifte en cinqlivres d'argent, un boiffeau 
han de ris, & une certaine forte de poiffon dont ils 
| ne fçauroient fe pafer. Ils font prefquetous ma- 
riez, & ne pourroient pas fubfifter fansleurs fem 
mes. Ils font oblisez defournir toute la poudre 
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qu'ilsufent dans leurs éxercices; & quandils font 
en corps d'armée le Roi leur fournit tout. Il eft 
bon de remarquer qu'on ne leur fournit que le 
falpêtre, foufre, charbon, plomb en mafle, & des 
outils pour travailler eux-mêmes leur poudre, & 
leurs balles ; ce quiles rend plus habiles que tous 
les autres peuples de l'Aficà rafiner la poudre. 

Les be des foldats le jour d’une reveuëé ou 
d’un combat font magnifiques : chaque compa- 
gnic efl de même parure, ou fatin rouge, ou vert, 
ou jaunc. Les gardes du Roi & des Princes ont 
des habits de velours avec des armes d’or ou d’ar- 

ent. Pour les officiers, ils font plus ou moins ma- 
gnifiques felon leur dignité. | 

Il n'y a jamais eu de cavalerie en Cochinchine: 
mais depuis quelques années ce Roi-ci en veut 
avoir, & a déja deux compagnies de cinquante 
hommes chacune. Il fait chercher des chevaux 
par tout, & les fait dreffer. 

Quand un foldat a mérite la mort pour crime 
de leze-majefté, on ne lui coupe pas la tète com- 
me aux autres Cochinchinois : chaque foldat de 
fa compagnie eft obligé de lui couper un mor- 
ceau de chair, & de la manger; &commecela fair 
horreur, ils cachent un petit morceau de pour- 
ceau qu'ils mangent, aprés avoir mis en pieces 
leur camarade. 

Le Roi, & tousles grands officiers ont foin de 
faire bien élever les enfans des foldats. Ils ont 
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des maîtres qui leur donnent de temps en temps 
des robes, ou de foie s'ils ontbien appris, ou de 
voile s'ils font parefleux; & quand les peres & 
les meres voyent revenir chez eux leurs enfans 
avec des robesde toile, ils les batent, & les obli- 
gent à aller demander l’aumône pendant quel- 
quetemps, afin que la honte Les fafle mieux étus 
dier à Favenir. 

Les Cochinchinois n'aiment pas les diamans: 
ils eftiment aflez les perles, mais il eft défendu 
d’en vendre. Ils font grand cas du corail & de 
l'ambre. Le Roi a beaucoup d’or, d'argent, & 
de caches; & dans toutes Îles provinces il a de 
grands greniers où l’on garde du ris de trente 
ans & plus. 

Les Cochinchinois nerefpirent que la guerre,& 
ont peu de religion. Ilsont pourtant des temples; 
&desidoles, comme à la Chine: maisils ont fort 
peu de Talapoins, &fortignorans ; &ils ne font 
des facrifices que pour boire & manger.Danscha- 
que maifon il ya un petit autel fufpendu proche 
du toit, qu'ilsappellentle Tlan, qu'ils croyent ef- 
tre le fiege de lefprit qui les conferve. Chaque 
village a aufliune petite cabane, qu'ils appellent 
nl Mien, qui eft le fiege del’efpritrucelaire du villa- 
1 | ge. Le Roi &toute a cour ne font tous ces aétes 
L'l extérieurs de religion que par grimace. 

1 Ils obfervent trois cérémonies dans leurs ma- 
riages. La premicre cft le Hoï , qui fontles fian- 
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çaïlles. Le pere & la mere du garçon vont porte 
un préfent aux parens de la fille: s'ils l'acceptent, 
le mariage eftarrété. 

La feconde eft le Cuoï. Tous les parens de part 
& d'autre s’affemblent chez la fille, qui leur don- 
ne à dîner; & tous les afliftans font chacun un 
préfent au fiancé. 

La troifiéme cérémonie eft le Cheo, quife fait 
en affemblant les principaux du village de la fille 
pour leur dire, Soyez témoins que je prens une telle 
pour ma femme. Aprésle Cheo le mari peut en- 
core renvoyer la femme, mais la femme ne peut 
quitter fon mari. Ordinairement fi accordé a 
cinq cens écus de bien, l'accordée en a cent. 

Leurs cérémonies pour Les morts fontfembla- 
bles à celles des Chinois. Ils laventle corps, l’ha- 
billentavec lesmarques defadignité, puisle met- 
tent dans une bierre de bois vernis qu’ils cou- 
vrent d’un brocard dela Chine,&l’'expofent dans 
une falle bien parée. A la tête de la bierre ils dref- 
fent un autel, fur lequel ils mettent une planche 
où eft écrit lepanégirique du défunt qu'ils appel- 
lent fouvent faint. Les Chinois mettent de plus 
une ftatuë ou idole audeflus de la planche. Des 
deux côtez de la planche font quatre cierges de 
cire allumez, & audeflus un habit de papier de 
couleur rouge, ou jaune. Au devant dela planche 
il y a cinq ou fix petits plats pleins de bétel, d’aré- 
que, de figues, &c. avec les deux petits bâtons 
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pour manger, & quelques parfums. Ils dreffent 
en mème temps une grande table couverte de 
viandes pour les afiftans : mais ils ne mangent 
qu’aprés que Le plus proche parent en robe blan- 
che, les cheveux épars, a marmoté quelques pa- 
roles, & a fait au corps trois révérences jufqu’à 
terre; ce que fait aufli toute la compagnie. En 
faite on porte le corps fur un brancardjufqu'au 
rombeau, où aprés avoir brulé l’habitde papier, 
& des monoies de papier doré, qu'ils croyent 
qui fe changerontenor en l’autre monde, ils en- 
terrent la bierre couverte de brocard, & élevent 
un maufolée qu'ils fontréparer tous les ans. Les 
mêmes cérémonies s’obfervent le jour de l’anni- 
verfaire, où tous les parens & amis afhiftent, & 
portent des préfens. L’anniverfaire vaut au Roi 
rous les ans plus de cent mille écus, & aux prin- 
ces & grands feigneuts à proportion. 

Les Miflionnaires ont défendu aux Cochin- 
chinois Chrétiens l'autel, l'habit, & les monoies 
de papier, les viandes qu’on préfente à l’ame du 
défunt ; & permettent Le refte comme cérémo- 
nies purement civiles. | 

Quand quelque prince, ou grand feigneur 
meurt, fes terres reviennent au Roi, &fes enfans 
n'héritent que defon argent, & de fes meubles: 
le cadet en a ordinairement plus que les aînez, à 
qui les peres donnent leur parten lesmariant. 

Le Roi de Cochinchine décend en droite li- 
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gne du véritable Chua de Tonquin, ainfi quej'ai 
dit ci-deflus. Celui qui regne préfentement fe 
nomme Chua-hien. I] y atrente-fept ans qu'il re- 

ne. Son pere en 1634. défendit la Religion 
Chrétienne, ft mourir André, Vicente,& Ignatio 
Jéfuites, & chafla les Miflionnaires. Sous ce Roi- 
ci le Gouverneur de Faifo a fait mourir plus de 
quarante Chrétiens. Il entra dansle Tonquin au 
commencement de fon regne, & y fit de grandes 
conquêtes, où il demeura fept ans, & qu'il n’a- 
bandonna qu’à caufe de la révolte d’un de fes 
Généraux. 
























































En Fanvier. 





LE folcil eft fur nostètes, & nous n'avons point 
chaud. Le vent nous rafraîchit, & nous fait faire 
quarante licuës par jour. 


1. Février. 








| ME" E vent. Nousallons à merveilles. 




















2. Février. 
CEsTun vent fair, qui durera. 


3. Février. 


ŸE m'appercois qu’en venant je me jettois fur la 
bagatelle, quand les aventures me manquoient. 
Je ne fais plus cela, & j'ai tort. Nos occupations 


journalieres ne font point fi bagatelles : on fait 
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des conférences trés-uciles, & je vous en rendrai 
conte au premier Jour. 


4. Février. 


LE vent mollit un peu; maisil eft toujours Su- 
fucft, & nous porte à la route. Chofe admirable ! 
depuis fix femaines que nous fommes partis de 
Siam, nous avons toujours eu vent favorable : la 
ligne qu’il a fallu paffer, & le foleil à pic ne nous 
ont point donné de calme. La mer elt couverte 
de poiffons, & nous n’en prenons point: ou ils 
font habiles, ou nos pêcheurs font mal adroits. 


s. Février. 


ON 2 mis le Capa Oueft quart de Soroueft, 
parce que nous prenions trop du Sud. Le vent eft 
au même endroit. 

M. l’AbbE de Lionne nousa fait aujourd’hui 
une conférence fur l'opinion probable : le Pere 
Tachart y a bien tenufon coin. 


6. Fevrier. 
BoOx vent. Nousroulonsun peu. 
7. Février. 


LE vencs'eft fortifié avec la lune, & nous fai- 
fons cinquante lieuës par jour. | 
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£. Février. 


CRoïrtEz-vous que je viens de faire un fer- 
mon, & peuteftre que je le dirai? Cela eft un peu 
téméraire : commencer à prêcher à quarante - 


deux ans. Nous verrons comment cela fe paffera . 


je fentirai bien fije ne fais rien qui vaille, & je 
me letiendrai pour dit. Un Eccléfiaftique doit 
fervir Dieu & l’Eglife ; mais il n’eft pas abfolu- 
ment néceflaire qu’il prèche: c’eft pourtant bien 
fair, s’il en eft capable. J'en ai eu toute ma vie la 
fantaifie dans des temps où je prêchois fort peu 
d’éxemple : maintenant que Dieu m'a fait la gra- 
ce de rentrer en moi-même, & que je me vois prè- 
tre pourtoute l’érernité, je veux au moins effayer, 
& jamais je netrouveraiune plus belle occafion. 
Il ne faut pas dire des chofes bien relevées à des 
matelots : il faut. feulement prendre l'Evangile, 
& l'expliquer nettement & familierement. Si je 
pouvois parvenir à pouvoir faire un bon prône à 
Gournai, ce feroit-là toute mon ambition ; car 
jene crois pas queje me ferve du credit de M. le 
rand Aumônier pour prècher à Verfailles. 
Nous faifonsroute à l'Oueft, à caufe que la va- 
riation nous portoit trop auSud,& que nous vou- 
Jons paffer au Soroueft entre l'Ile de Romeiros, 
que nous laiflerons à babord, & celle de Saint 
Joan de Lifboa , que nous faifferons à ftribord. 


AAai) 
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9. Février. 
MEME vent. 


10. Février. 














NoOus n'avonsfait aujourd’hui que quarante 
trois lieués. 


11. Fevrier. 











MEME vent. La hauteur s’eft trouvée de 24. 
degrez 4 2.minutes; & fuivant mon eftime recti- 
fée par celle d’un pilote, nous fommes à 86. de- 
orez 3 9. minutes de longitude. 

















12. Fevrier. 








N'Ouwsallonsbien. Je viens d'apprendre d’un 
de nos Ambañffadeurs la maniere defe {ervir du 
ginfeng, & des nids d’oifeaux Je vous porte de 
l'un & de l’autre : c’eft un trefor. 
Le ginfeng eft une petite racine qui croît 
à la Chine dans la province de Hounlam - fout- 
chouan, &danscelle de Couli.Iln’yena point en 
aucun autre lieu du monde. Son principal effet 
| eft de rectifier le fans, & de rendre les forces à 
al | ceux qui les ont perduës. On met de l’eau dans 
ail une tafle, on la fait bouïllir à gros bouïllons ; on 
HD jette dedans les racines deginfeng, qu'on a cou- 
DU pées par petits morceaux : on couvre bien la taf- 
fe,afin de faire infufer le ginfeng ; & quand l’eau 
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eft devenuë tiede, on l’avale feule dés le matin 
avant que d’avoir mangé. On garde le ginfens, 
& lefoironfait bouïllir de l’eau encore une fois; 
mais on n’en met que la moitié de la tafle : on 
y jette le mème oinfeng , on couvre la tafle ; & 

uand l’eau eft aflez froide, on la boit. Enfuite 
on fait fécher le ginfeng au folcil ; & fi l’on veur, 
on peut encorc le faire infufer dans du vin, & 
enufer. On met la quantité de ginfeng à propor- 
tion de l’âge de {a perfonne qui s’en doit fer- 
vir. Depuis dix ans jufqu’à vingt on en prend 
chaque foisle poids de la moitie d'un foans; de- 
puis vingt jufqu’àtrente, le poids d’un foans & 
demi ; depuis trente jufqu’a foixante & dix & pat 
dela, le poids d’un mayon : on n'en prend jamais 
davantace. 

Les nidsd'oifeauxfe trouvent principalement 
en Cochinchine: ils font admirables pour les 
faufles, & bons pour la fanté, quand on y mêle 
du ginfeng. On prend une poule, dont la chair 
& les os foient noirs; on la vuide bien, on la net- 
coye Puis on prend des nids d’oifeaux, qu’on a- 
mollit avec de l'eau, & qu'on déchire par petits 
filets. On coupe auflidu ginfeng par petits mor- 
ceaux; puis on met letout dansle corps de la pou- 
le, dont on coutlefondement. La pouleenfuite 
cft mife dansune porcelaine couverte, qu'on met 
dans une marmite pleine d’eau; & l'on fait bouïl- 
lir cette eau jufqu’a ce que lapoulefoit cuite : aprés 


A Aa 1 

















nn nninnnnitnannl Me ri nntinEnrEr Ari (EE LL PT RTC AARLE LUE PSE LEE Res FA EEE TERRA LE EME 


FF, Hisitige hihi 
HHRAHHNIEISEHALE NE HE LUE 
























374 JOURNAL 

uoi on laiffe la marmite{ur la braife & cendres, 
chaudes pendant toute la nuit.Le matin on man- 
ge poule, ginfeng & nids d'oifeaux fans fel ni vi- 


5 
naigre; & aprés avoir mangé le tout,on fe couvre 


bien, & quelquefois on née 

On peut aufli manger du ris cuit à l’eau avec 
les nids d’oifeaux & ginfeng accommodez com- 
me cy-deflus. On mange cela à la pointe du jour; 
& fi l’on peut, on dortla-deffus. 

Puis que j'ai des pierres de bézoard, il faut 
vous en dire les propriétez.Sivousavezefté mor- 
du par un ferpent ou par quelque autre animal 
venimeux, on broyeun peu de la pierre dans du 
vin qu’on avale; & le poifon ne vous fait point de 
mal. Elle eft encoreadmirable pour les ulceres & 
pour les obftruétions. La pierre de bézoard vient 
dans le ventre du hériffon, du finge, de la chevre, 
& quelquefois de la vache ; mais celle du hériflon: 


eft la meilleure. 





















































13. Février. 


VEnTr à fouhait. Nous avons fait quarante-fix 
licuës, & je pourrois bien gagner mes paris. 








LA 14. Février. 

Lil LE vent eftun peu trop fort ;il n’y a pas de plai- 
Jo fir à aller fi vifte : nous faifons prés de trois heuës 
Ho par heure, & nous commençons à beaucoup 
rouler. | 
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15. Fevrier. 


ÎL n'ya plusarire:le venteftterrible,& la mer é- 
pouvantable. Il a fallu vite amener toutes Les voi- 
les, les mâts des perroquets & la grande vergue : 
nous fommes réduits à la mifene qui nous mene 
enroute. Mais il vient une orofle lame qui nous 
prend par Îe travers, & nous fait horriblement 
rouler : fouvent l’eau entre par le plat-bord : les 
moutons fe caflent les jambes, les cochons fe cre- 
vent, un coup de mer noye trente poules, tous 
nos coffres {e batent Les uns contreles autres :en- 
fin c’eftun grand defordre, & nous aurions peur 
finous n'avions pas fait fix millelieués fur la mer. 
Nos Siamois font affez plaifans : un Mandarin 
vient de me demander fi les François avoient 
_peur. Je lui ai dit que non : qu’à la vérité letemps 
cftoit mauvais, mais que notre vaifleau eftoit 
bon. Puis que cela eff, m'a-t-il dit, je n'ai donc pas 
peur. C'eft le mème qui difoit à Siam, aurai 
grand'peur f je vais en France, mais je veux pourtant 
y aller. Nousavons perdu cettenuit la frégate. Elle 
avoit un feu & nous aufli : mais letemps eftoit fi 
gros, qu'apparemment elle n’a pu nous fuivre; & 
_ ences occafions fauve qui peut. Nous efpérons la 
retrouver au Cap. 


- 16. Février. 
No Us fifmes hier foixante lieuës avec la feule. 
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mizene. Aujourd’hui le vent a varie, & a prefque 
fait le cour du compas. La mer eft toujours fort 
oroffe: le vaiffeau travaillefort,& nous auf. 


17. Février. 


ÎL £lluthier au foir mettre à la cape avec Ja mi- 
zene & l’artimont, parce que Îe vent eftoit con- 
traire, & que quant à préfent nous ne voulons 
point retourner à Siam.On appelle cette cape à 
l'Efpagnole. Ce matin levents’eftant remis à la 
raifon, on a appareïllé la grand’voile, & puis le 
grand bunier; & nous faifons bon chemin mal- 
gré la groffe mer &le roulis. 


1 8. Fevrier. 


LE foleil commenceà fe remontrer, les nuages 
à fe difliper, lamer à s’abbaiffer, le roulis à dimi- 
nucr. 


19. Février. 


ÉNrIN,ona pris hauteur à 31. degrez 10, mi- 
nutes. Nous foinmes, fuivant l’eftime, à +0. de- 
orez 10. minutes de longitude; & il y a ici 24.de- 
grez de variation. Tout cela pefé, compenfé, cal- 
culé, nous croyons cftre prefque par lecravers- 
Sud de Madagafcar, à cinq cens trente lieués du 
Cap debonncEfpérance. Dieu veuïlleque nous 
en foyions quittes pour la bourafque quenous ve- 
nons d’efluyer! Cela cftordinaire en ce parage;& 

ien 
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bien que l’Ifle Bourbon foit un lieu enchanté, les 
ouragans qu’on y trouve fouvent en dégoûtent 
bien les voyageurs. 


20. Février. 


CALME profond.Ondifoit quedans ces para- 
geson netrouvoitjamais de calme.Nos journaux 
ne reflembleront pas äceuxdesautres voyageurs: 
noustrouvons des chofes extraordinaires. 


21. Février. 


LE vent eft un peu revenu, & nousavons fait 
vingt-troislieuës. 


2 2. Février. 


| NOus avonsfaittrente-&-une lieuës: cela eft 


honnefte. Onne fçaitencorece qui arrivera du 
pari. J'ai parié contre M. d’Ambaffadeurun beuf 


pour l’équipage , que nous ferons mouïllez au 


_ Cap le 10. Mars. 


23. Février. 


LEs conférencesde piété qu’on fait tous les fa- 
medisfontadmirables: on a dit aujourd’hui de 


fort.belles chofes {ur l'amour de Dieu. Le Pere 


Tachart a recommencé les catéchifmes. 


2 4. Fevrier. 


LE vent eft gros & contraire-il a fallu amener 
BBb 
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les huniers, & fe contenter des bafesvoiles. Nous 
roulons extraordinairement ; & la mer me fait 
bien plus de mal qu’en venant: je ne fuis point 
emmariné. 

2$. Février. 
ON vient de revirer de bord toujours avecles 
baffes voiles: on ne fait pas grand chemin. 

26. Février. 


M l'Abbé du Chaïla vient de faire une confé- 


rence fur lareftitution. La matiereeft importan- 
te, &M.l Abbé de Lionne ne laiffe rien pafler: 
il ne faut pas broncher devant lui. 

27. Février. 


V'Enr aflez fort, aflez contraire : on va au plus 
prés ; & tour ce qu'on peut gagner fe perd par la 
dérive & par la variation. 

2 8. Février. 
"Tour de même. 


1, Mars. 
BOx vent, qui nous a fait faire trente - deux 
licuës. 

2e Mars. 
Dix-neur licués. 
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2. Mars. ñ 


Far fait aujourd'huimon coup d’effai:j'ai préché 
pour la premiere fois de ma vie. Cene fera pas la 
derniere : c’eft vous dire aflez nettement que je 
ne fuispas rebuté de moi. Jen’ai rien à vousdire 
fur la compofition :commentfaire fur un navire, 
fanslivres & fans fecours? J'ai dit ce que j'ai pu; 
& de bons matelots font contens de peu. Mais ce 
qui m'a plu, c'eftque je n'ai point eu peur, & je 
n'ai point dit fervilement mot à mot ce que j'a- 
vois écrit. J'ai dit beaucoup de chofes que je n’a- 
vois point écrites ; & c’eft la maniere que je veux 
fuivre : on n’a point peur de manquer. Les pé- 
riodes, il eft vrai, n'en font pasfi quarrées : mais 


Souvent le ftile naturel eft plus touchant que Pé- 


rudié ; & il ne faut quetoucher, Malheur au pré- 
cheur qui veurplaire à l’efprit, & qui neglige le 
cœur ! Je foumets pourtant toutes mes idées aux 
vôtres, perfuadé que fi vous vouliez, vous fui - 
vriez de prés le Pere Bourdalouë. Je me fouviens 
bien du fermon deG. 


4e Cars. 
BOx frais: trente- cinq licuës. 
Je Cars. 


H 0 le maître rouleux que l’Oifeau! Nous fom- 
mes comme des gens qui ont couru la pofte, 
BBb i) 
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rouez de coups de bâton. On ne dort point: le 
cœur fade, la pituite continuelle. Voiciun vilain 
métier, quand on n’y eft point accoutumé. Nous 
avons pourtant fait aujourd’hui en roulant cin- 
quante-trois lieuës. Le vent eft trés-sros; & s’il 
n’eftoit pas arricre, nous ne porterions pas de hu: 
niérs. 


6. Cars. 


LE ventabaiffé, & la mereft demeurée fort hat: 
ce ; c’eft ce qui fait bien rouler. 


7. CACars. 


LA nuica efté fort calme: maisà dix heures du 
matin, le vent s’eft eve cout d’un coup plusfu- 
rieux que nous ne l'avons point encore veu. Ila 
fallu vice ferrer toutes les voiles, & mettre à la ca- 
pe d’abord avec la orand’ voile, & en fuiteavec 
le feul artimont. 


8. CACars. 


"Toujours à la cape. Nos pauvres cœurs 
font fur nos levres. Cela ne s’accommode pas a- 
vecleCarème fans poiflon, fans herbes, fansbeu- 
re, avec de l’huile de cocos. Pour moi je l'ai déja 
rompu fans fcrupule. J'ai vécu quatre jours de 

ain & d’eau, fouhaitant une portionde la Tra- 
pe: c’eft eftre bien réduit. 
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9. Mars. 
ON apparcilla hier aufoir avec les deux baffes 


voiles : cela nous a un peu foutenus pendantla 
nuit; mais ce matin calme tout plat. Voiciun é- 
trange païs :ou calme, ou furie de vent. Quand 
on eft en calme, on nc fçait quefaire. Sondons: 
nos pilotes fe croyent à plus de cent lieuës du 
banc des Aiguilles, où il y a fonds. N'importe, 
fondons : on fonde; & aprés avoir lâché 110. 
braffes, le pilote crie, terre, fonds. Grande joie : 
Quoi nous ferions furle banc :On mefure déja le 
chemin jufqu'au Cap: il n’y a plus que foixante 
licuës. Chaque pilote fonge déja à s’excufer : j'ai 
toujours dit quenous cftions plus de l'avant ; ce 


fontles courans qui nousont portez. Mais, helas, 


courte joie :on file le plomb, &il n’apporterien, 
nifable, ni vafe, ni marque de roche; il n’a point 
couché terre. Il faut refonder : on netrouve plus 
rien; laterreeft fondué, & les abîmes font reve- 
nus. Nous revoici encore à cent quarante licuës 


du Cap. 


10. Mars. 


Hier, à fix heures du foir,s’éleva un bon Nor- 
deft quart de Nord, qui nous mene à la route. 
Nous avons peur d’eftre trop dérivez versle Sud: 
il nous faudroit une bonne hauteur pour nous 


relever. On voit un navire : arrive deflus. C’eft 
BBb ii 
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un Anglois qui va au Tonquin. Il nous a dit que 
le Roi d'Angleterre eft paifible, & que M. de 
Mommouth, qui s’eftoitrévolré, aeule coucou: 

6. Ilenavoituféavec fon pere de maniere à mé- 
riter une telle fin. L'Anglois nous a faluez de cinq: 
coups de canon: on lui en a rendu trois; c'eftum: 
marchand. Il nous a ditaufli qu’il vit hier la terre 
à fept lieuës, & qu’il trouva fonds à 93. braffes: 
ainfi nous fommes de cinquante lieuës plus prés 
du Cap que nous ne croyions. 

La hauteur a efté de 36. degrez. 


11. Mars. 


Tovure la nuit bonchemin. On a fondé, & 
ona trouvé 75. braffes fable. Nous fommes furle 
banc: & à neuf heures du matin, terre, terre; &ef? 
le Cap des Aiguilles. On a fait le Noroueft juf- 
qu'a la nuit pour nous approcher deterre. A fix. 
heures du foiron: a fondé, & trouvé fonds à1so. 
braffes. Nous fommes déja hors du banc. Il ven- 
te bon frais: s’il dure, nous mouïllons demain: 
au Cap. | 





























12. Mars. 


À La pointe du jour on a reconnu la montagne 
| dela Table. Nouseftions un peurau large, parce. 
D n que toute la nuit on a fait l'Oueft. Il faut préfen- 

ui tement ferallier à terre. On voitun vaifleau qui 
dl va. au Cap : cela feroit aflez plaifant, fic’eftoicla: 
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Maligne. Il vous fouvient bien qu’en venant 
nous la retrouvafmes à l’entrée du détroit de la 
Sonde. Demain, s’il plaît à Dieu, nous mange- 
rons de la falade. 

Nous fommes entrez heureufement dans Îa 
baye du Cap; & nousallions mouïller, quand il 
s’eft élevé un fiterrible vent, qu'il a fallu amener 
toutes les voiles, laiffer la feule mizene, &ventar- 
riere vers l’Ifle Robin. Nous y avons trouvé [a 
Maligne mouïllée, qui avoir fait la même ma- 
nœuvre que nous, & avoir efté obligée d’y relä- 
cher; & nous voici mouïllez auprés d’elle. La 
nuit & la mer haute ne permettent pas aux cha- 
loupes de naviguer. Demain nous nous conte- 
rons nos aventures ; & s’il plaît à Dieu, & file 
.ventchange, nous irons mouïller devant la for- 
cerefle. ILy a deuxbonneslieuësd’ici. 


13. Mars. 


M. Joyeux eft à bord, & nous contequ'il nous a 
quittez, parce que dans le premier coup de vent 
fa mizene défonça, & qu'il fut oblige de faire 
vent atrierc. Il a efluyé trois bourafques auffi- 
bien que nous, & a faitfa route plus Nord: il a veu 
cerre audeffous du Cap des Aiguilles. Nous avons 
un Hollandois mouïllé auprés de nous qui vient 
de Batavie, & va en Europs. Il a toujours eu le 
plus beau temps du monde, parce qu’ila pris plus 
Sud. Le Chevalier deSibois s’en va à l'Ile Robin 
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chercher quelques rafraichiflemens : on dit quel 
le abonde en choux. 

Le vent vient du largue. Nous appareillons 

our aller mouiller devant la forterefle du Cap. 
Le Hollandois en fait autant. Sibois eft revenu. 
Le Gouverneur de l'Ifle Robin lui a fait mille a- 
mitiez, & lui a dit que le Roia époufé l’Infante 
de Portugal: je n’en croi rien. 

Nous voici mouïllez, & la Maligne auffi. Il 
faudraun peu aller nous dégourdir demain dans 
ce beau jardin dont je crois vous avoir faitune 
pompeufe defcription.C’eftoit,en venant,unjar- 
din d'hiver ; & préfentementc’eft un jardin d’au- 
tomne, où nous devonstrouver des fruits de tou- 
ces les parties du monde. Pour moi, je donne fur 
les pêches - madelaines préférablement au du = 
rion, au mangouftan, & à l'ananas. | 

Sibois revient du Cap. Le Gouverneur offre 
cout ce qui dépend de lui. Nous avons falué la 
forterefle de fept coups de canon: ellenousare- 
merciez d'autant. Enfuite l’Amiral de là flote 
Hollandoife nous a faluez de fept coups : nous 
avons remercié d'autant; &enkin la Errerefle 
nous a encore remercié de fept coups. 


14. Mars. 
C'Esr une vie forradtive que celle d'un vaif- 
feau. Quand on eft en rouvre; amene ,hifle, amar- 
‘re, babord ,flribord, droit, commecela, moli 
la 
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la barre : on travaille toujours. A peine eft-on ar- 
rivé dansle port fouhaité,on n’entend que coups 
de marteau: le navirea travaillé, il faut le rac- 
commoder, le reflerrer, le calfater ; il faut faire 
de l’eau pour trois mois; il faut ranger lefonds de 
cale. On n’a pasle temps des’ennuyer: & n’euft- 
- on rien à faire, n'euft-on papier, encre, ni plu- 
me; les feules queftions, Que fait - on - là ? rem- 
pliroient le temps. 
Un bon diner fait oublier trois mois de mau- 
vaife chere. Des folles à la maniere d'Europe, un 
ros poiflon blanc qui a une trompe commeun 
éléphant, des falades, du raïfin, des melons, des 
œufs frais : nous allons tâcher de nousrafraîchir. 
Enfuite nous nous réchaufferons d'ici à Breft: il 
faudra s’aller rafraîchir à Gournai. 


15. Mars. 


TL fait un Sueft fi terrible, que nous ne fcau- 
rions aller à terre. Il y a crois ou quatre gardes- 
marine, qui n'ont pu revenir coucher à bord. 
Les chaloupes n’oferoient fe hafarder. Nous ve- 
nons tout à l’heure d’en voir virer une Hollan- 
doife : Les hommes fe fontfauvez, parce qu’ils fça- 
voient nager, qu'on les a fecourus, & que la ma 
rée portoir à terre. Enfin nous voici comme en 
pleine mer fans falade, fans poiffon, fans œufs : 
cela n’eft point plaifant. 

M. Îc Gouverneur du Cap cft affez familier. 
CCc 
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M. l'Ambafñfadeur n’a pas encore ouf parler de 
lui; pas le moindre petit compliment, & encore 
moins de rafraîchifflemens. 


1 6. CAN ars. 


LE vent s'eft un peu adouci, & les gens bien 
braves pourroient hazarder d’aller à terre. Je n’i- 
rai affleurement qu’en plein calme. S’aller noyer 
dans un crachat,aprés avoir efté au bout du mon- 
de:je prens le ftile des bons marins, & j'aurai peur 
en pañfant la riviere de Seine. | 


17. Mars. 


É Nrrx le Gouverneur s’eft réveillé, & vient 
d'envoyer à M. l’Ambafladeur un compliment 
accompagné de deux moutons, & de quelques 
melons,falades, & raifins: cela vient un peu tard; 
nous ne laifferons pas de les manger. Le temps eft 
admirable, & l’on fait de l’eau tant qu’on peut. 


1 8: Mars. 


Ï La fair cettenuicun vent épouvantable. Nous 
eftions affourchez fur deux ancres : onen a laiffé 
tomber un troifiéme pour plus grande fureté ; & 
le quatrième eftoit paré. Si ces vents - là revien- 
nent fifouvent, nous avons bien la mine dene 
point aller à terre, & nous nous en foucions fort 
peu; il n’y a rien à voir denouveau. Le jardin 
n'eft pas fi beau qu'il eftoit l’année pafñée :Par- 
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deur de l’été l’a un peu féché ; & nous en avons 
tousles rafraîchiflemens. Si Dieu nous fait la gra- 
ce d'arriver en France,nous mangerons deux fois 
cette année des melons & du raifin. 


19. Mars. 
BEau temps. Le premier Ambaffadeur Sia- 


mois eft allé à terre : on l’a falué de neuf coups 
de canon, quand il eft décendu dansle canot. Il 
a. trouvé le jardin beau, & s’eftbaigné dansune 
fontaine, quoi-qu’on lui aitdit que l’eau de four- 
ce lui feroit mal : il en cft revenu bien enrumé. 


20. Mars. 


VA 1 efté aufliàterre, & me fuis lafe à force de 
me promener. Les Outentos nous ont donné le 
divertiflement de la courfe, & de quelques coups 
de bâton qu’ils fe donnent fort adroitement, 
moyennant quelques doubles fous de Hollande. 
Le Gouverneur du Cap alla lui-même l’année 
paflée à la découverte des terres. Il a défendu 
aux gens qui l’ont fuivi derien dire de ce qu'ils 
ont veu fur peine de la vie : nousne défefpérons 
pourtant pas d’en découvrir quelque chofe. 


21. Mars. 


APRES avoirbien approfondi la nouvelle du 
mariage du Roi avec l'Infante de Portugal, nous 


ne trouvons rien de pofitif, & je n’en croi rien. 
CCei) 
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22. Mars. 











NoOrre eau fera faite aujourd’hui. Cinq cens 
oules à bord, cinquante moutons, du poiffon 
fec qui eft trés-bon ; tous nos dehors font calfa- 
tez. Qui nous empèchera de mettre à la voilele 
lendemain dela Notre-Dame? & qui vous a dit 
que nous ne verrons pasen France les feux de la 
Saint Jean 
Le plus jeune des Ambafladeurs Siamois eft 
allé à terre : on l'arégalé de fept coups de canon. 
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ÎL y à apparence d’un calme ennuieux : mais 
nous cfpérons que leventne nous manquerapas 
dés que nous le demanderons. Je me fuis lafle au- 
jourd’hui à force de me promener. 




















24. Mars. 
{ ] N petit navire Portugais qui vient de Mo- 


fambique, & s’en va au Bréfil, amis cette aprés- 
diînée quatrefois à la voile, & a toujours remouïl- 
lé faute de vent. Il eft chargé de Nesres, & en 
pauvre équipage. Les huit vaiffeaux Hollandois 
qui font à la rade, en attendent encore quatre 
de Batavie, pour aller enfemble en Europe. Ils 
{e font gaudronez, & paroiflent tout neufs. Nous 
n'avons pas un fi bel habit, mais nous avons de 
bonnes épées. Ils ne partiront que dans quin- 
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ze jours. Ces Meflieurs-là nefe preflent jamais : 
les capitaines fe réjouïflent à terre, & les mate- 
lots font leur eau à leur commodité. Ils nera- 
ment oucres, & fe fervent de la voile tant qu'ils 
peuvent. 


25. Mars. 


ToOurE notre jeuneffe eft allée à lachafle, Un 
jour à terre à bien courir les confole de trois 
mois de roulis. 


A OUNIVLATS: 


] E l’avoisbien dit. À peine nos affairesont-elles 
efté faites, & tous nos gens à bord, qu’il s’eft e- 
levé un Sueft, avec lequel nous avons bientôt 
perdu le Cap deveuë.Nousfommestoujours pat- 


tis vent arriere à quarante lieuës par jour. 


27. Mars. 
NoOrRE vaiffleau roule plus que jamais: il ny 
a pas eu moyen de dormir cette nuit. Ons’eftoit 
accoutumé à la vie tranquille: il faudra encore 
un peufouffrir jufqu’à ce que nous foyions à deux 
cens lieuës du Cap : aprés cela plusde calme que 
nous ne voudrons. Je vous dirai demain tout ce 
que j'ai ramaffé des nouvelles découvertes que les 
Hollandois ont faites au tour du Cap. Pour au- 
jourd’huitreve, s’il vous plait. 


CCcui) 
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28. Mars. 


L'Axxre paffée le Gouverneur du Cap alla 
lui-mème à la découverte. Il avoit avec lui foi- 
xante Hollandois, deux cens efclaves, & quel- 
ques Outentos, cinq chevaux, trente-huit cha- 
riots à beufs, & cent cinquante bêtes de charge. 
I alla, dit-il, deux cens lieuës verslenord, par 
un fort méchant païs, &nctrouvarien de remar- 
uable ; feulement quelques peuples aflez bien 
faits, blancs, fort fociables, qui danfoient tou- 
jours. Un jour qu’il efloit campé fur une petite 
hauteur , les Ourentos qui l’accompagnoient, 
lui dirent qu’il alloit mourir, & qu'ils voyoient 
venir à luiles deux plus grands forciers du païs. 
En effet, deux hommes habillez bizarrement, 
fuivis d’une centaine d’autres , s’approchoient 
gravement : mais il les prévint, & leur fic dire 
qu'il eftoit plus grand forcier qu'eux ; & pour le 
leur prouver, il fit apporter devant eux un verre 
d’eau-de-vie, y mit le feu, & l’avala toute en- 
flammée. Les pauvres forciers fe jetterent à ge- 
noux , reconnurent fon pouvoir fupérieur, & fe 
1 retircrent. I dit aufli qu'il a penfe eftre tué par 
| un rhinocerot , qu’il y ena d’effroyables, &qu'’a- 
ll vec leur corne ils fabourent la terre en venant 
Di droit à vous. Ils ne craignent que le fon du tam- 
| bour. Le Gouverneur ncdir que cela: maisiln’eft 

pas payé pour nous aller dire Les fecrets de fa 
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compagnie. Voici ce que dit un de ceux qui l'ont 
accompagné, homme de bon fens : qu'ils ont 
trouvé les plus beaux païs du monde; & cela eft 
croyable , puis qu'ils y ont mené des chariots : 
que les peuples font fort doux : qu’il y a des mi- 
nes d'or & d'argent ; & il nous en a donné des 
effais: que de temps en temps ils trouvoient de 
petites collines toutes d’albätre, & toutes decrif- 
tal : que ces mines fontà plus de cent cinquante 
lieuës du Cap, à trois ou quatre lieuës de la mer. 
Enfin ce qui fait croire qu'il y a quelque chofe à 
faire là, c’eft que Le Gouverneur y envoyc préfen. 
tement une grofle barque reconnoître les côtes, 
& tàcher d'entrer dans les rivieres. 


29. Mars. 
LA Maligne vient de faire fignal pour parler ; 


nous avons arrivé deflus. Joyeux a crié qu'il a- 
voit trois piés d'eau dans fon navire ; & que pour 
y remedier, il ne falloit pas aller au plus prés, 
comme nous faifions. On lui a dit de faire la 
route, & que nous le fuivrions. Il va travailler à 
trouver fa voie d’eau, c’eft-à-dire l’endroit de 
fon bâtiment par où l’eau de la mer s'eft fait 
une voie pour y entrer. Quandil laura trouvée, 
il étoupera : & cependant la pompe marche. 


30. Mars. 


LE vent a efté affez fort cette nuit. On roule, 
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on tangue; & je fuis malade comme une bête, 
J'eftois gaillard en venant. Il faut que je fois bien. 
vicilli en douze mois. Vous ferez furptis de me 
voir tout blanc.Il fait trop chaud aux Indes pour 
foutenir la perruque. Les cheveux font revenus 
blancs : je les laifferai comme ils font. Il faudra 
bien, s’il vous plait, que vous vous y accoutu- 
miez. 

La Maligne tient bonne contenance, & n'im- 
plore point notre fecours. Bon figne. 


31. Mars. 
V'Orcr les vents alifées. C’eft un bon Sueft, 


qui nous meneau Norouclt. 1] ya apparence que 
nous n’en aurons point d’autre jufqu’à l’Ifle de 


lAfcenfion. 


1. Avril. 


LA Maligne s’eft approchée de nous, & nous 
a crié qu'elle fe porte bien, & qu’elle a eu jufqu'à: 
quatre piés d’eau. Toutes fes poudres font mouïl- 
lées. 


2. Avril. 


GRANDE queftion : l'étimologie de vents a- 
lifées. L'avis le plus fuivi eft qu'il faudroit dire 
vents élifez,comme qui diroit, vents eleéhi, vents 
choifis, bons vents: parce qu’eftant toujours les 
mêmes,on peut conter fur eux; & que fans euxles 
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longues navigationsferoient impoflibles. 

Ce foir les mareiotsde l'avant ont crié, terre. 
Nos pilotes font tombez desnuës. Nous avons 
fair le Noroucft depuis le Cap: il eft impofhble 
que ce foit la grande terre d'Afrique. Quelle ap- 
parence que ce foit quelque Ifle inconnuë {uru- 
nc route où il pañle cousles ans tant de navires! 
La nuit eft venuë ; & la verre, qui pouvoit bien 
cftreun nuage, a difparu. 


3. Avril. 
ON roule étrangement, & j'ai toujours le cœur 
bien fade. Je deviens bien caduque. | 
4. cAvril. 


LEs vents alifées font venus tout de bon : mais 
il.vient une orofle lame de l'Oucft, qui nous 
prend parletravers, & nous fait rouler. 


fe cAvnl, 
ON vient de jerter à la mer un jeune matelot 


qui n'a efté que quatre jours malade. Il s’eftoit 
ennivré d’eau de vie, & avoir le feu au corps. 


6. eAvril. 


NoOuwus faifons quarante lHieuës par jour. On 
roule encore un peu: mais on fe confole en ap- 
prochant de Gournai. Je m’attensqu’on m'y fe- 
sa unc entrée, 


DDd 
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7. cAVNI. 


CETTE nuit nous avons laiflé derriere nous 
Je Tropique du Capricorne, & nousfommes pré- 
fentement en pleine torride :il ne fait pourtant 
point chaud. Les vents continuent, la mers’ab- 
baiffe : on ne roule prefque plus. Ceferoicun plai: 
{ir de faire voyage, fion mangeoit de la viande, 
Mais, s’il plaicà Dieu , Pafque viendra. LeCarè- 
me n'eft pas fait pour les voyages de long cours. 


8. Avril, 
T'Ouroursbonvent, & quarante lieuës par 
jour. 

9. Avril. 
E_ A même chanfon. Nous avons encore bon 
courage. 

10. Avril. 


N Ous venons de chanter Ténebres. Pafque 
approche. 


11. Avril. 


l ÏN Hollandois qui repaffe avec nous en Eu- 
rope vient de faire abjuration. M. Vacher l’a pré- 
chcen Portugais. 
VA » 
On a trouvé par la hauteur 18. deorez 1 0.mi- 
nutes. Nous n'avons fait aujourd’hui que trente 
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lieués : les vents diminuent toujours en appro- 
chant de la ligne. 


12. Avril. 
M. Abbé de Chaila vient de faire une fort 


belle Pafion: Je dis qu'il auroit pu la prècher à 
Saint Paul. 


13. e Avril, 


L_A frécate demeurcderriere. Nous l’attendons. 
11 faut qu’en cherchant fa voye d’eau, elle ait re- 
mué quelque chofe à fonds de cale; & il faut peu 
de chofeà un petit bâtiment pour le mettre hors 


d'afliette. 
14. eAVril. 


ENFr1x Pafque eft venu:nouseftions bien las 
du Carème. La hauteur a efté de 1 4. degrez 20. 
minutes, Nous eftions l'année paffée le jour de 
Pafque à 1 5. degrez quelques minutes un peu plus 
Oueft. C'eftavoir fait une belle diligence, 


EE eAvril 


T'Emrs admirable. Nous avons fait quarante 
licués, & malgré cout cela j'ai préché fur la mort. 
Je vous dis que je fais un déterminé, & je ne ré- 
pons pas que je ne puifle un jour vous faire part 
à Chelles de la colation du prédicateur. Les pa- 
roles ne m'ont point manqué fur la mort: je la 
DDdij 
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vois préfente comme le premier jour ; & je prie 
Dieu que ces idées ne s’effacent jamais de mon 
imagination. 


16. eAvril. 


ÎL commence à venir des brumes quienfantent 
des grains ; cela fent l’approche de la ligne : nous 
en fommes pourtant encore à 11. degrez & plus. 


17. CAUrIL. 


N Ovws venonsde recommencer nos éxercices. 
Le bréviaire {e diten commun, & lesconféren- 
ces vont marcher. Tout cela avoit eftéinterrom- 
pu par lafemaine fainte & le roulis. 


18. eAvril. 


O N commence 2 voir des oifeaux : nous pour- 
rions bien n’eftre pas loin de l’Ifle de l’'Afcenfion. 


19. AVI. 


LES oifeaux font infolens: la mer en eft cou- 
verte. L’Ifle del’Afcenfion eft à 8. degrez, & nous 
fommes aujourd’hui par la hauteur à 8. deorez 
10. minutes. Nous la pafferons fans la voir. I 
faut que nous enfoyions encore à plus de quinze 
lieués ; car les terres en font, dit-on, fort hautes, 
& fe voyent deloin. | 
Terre, cerre; c’eft l'Ile de l’Afcenfion. Les avis 
font fort partagez : les uns voudroient y aller 
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rendre des tortuës ; & les autres aiment mieux 
arriver à Brefttrois jours plutôt. M. l'Ambafli- 
deur eft du dernier avis : ainfi nous paffons outre. 


2 0. ecAvril, 
To UJOURS beau temps. 


21. Avril. 


JL A hauteur s’eft trouvéede 6. degrez 1 $.minu- 
ces. Encore fept ou huit jours du même vent, & 
la ligne fera paflée. Quel plaifir alors den’avoir 
plus qu’à déconter! Au moins tout ce que nous 
ferons ira à profit; & quand une fois nous au- 
rons dit un degré Nord, cela marchera vite juf- 
qu’au 49. que Breft apparoïtra. Il y a déja des 
paris que nous verrons la verre de France le r 5. 
Juin. Je me contente de la Saint Jean. 


2 2. eAvril. 
MEME vent, &toujours même vent. 

23. CAT. 
Nous avons fait nos vingt-huit lieuës : c’eft 
un deoré à la route que nous faifons. 

2 4. Avril. 


JE Suis malade : j'ai mal al’eftomac;je n’ai point 
faim; jecrache toujours ;une pituite continuel- 


le ; je vomis : tout cela ne vautrien. Ce feroit 
DDdii 
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pourtant une grande fotife d’eftre malade ici: 
j'efpere que la diette me guerira ; car faire des re- 
medes fous la ligne, cela ne conviendroit pas, 


25. Avril. 


ON vient de jetter un matelot à la mer. Il faut 
bien que de temps en cemps quelqu'un prenne 
/ . 
congé de la compagnie. 
26. Avril. 

ÏL y a aujourd’hui un mois que nous fommes 
partis du Cap. Letempsn’a pasefté mal employé. 
Nousavonstoujourseu vent arriere ; & nous voi- 
ci à 1. degré 2 5. minutes dela ligne, 


2 7. Avril. 


LA ligne approche. Nous fommes à 46. mi- 
nutes de Jatitude Sud, &à 1 7. minutes de longi- 
tude. 


28. Avril. 
N Ous avons paffé la ligne à cinq heures du 
. \ ES O 3: / 
matin ; & à midi la hauteur s’elt trouvée de 22. 
minutes latitude Nord. Nous avons fait trente 
lieuës : cela eft beau en paffant la ligne. Point de 
calme; toujours petit vent; un chaud modefte, 


29. Avril. | 
ON prend force marfouïns qui font trés-bons. 
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On aime à en voir, parce qu'ils marquent du vent; 
& non les requins, qui préfagent le calme. Fou- 
bliai hier à vous dire que nous avons pañfé la li- 
gne à 359. degrez 18. minutes delongitude. 


30. Avril. 


JE commence à reprendre courage.Le mal d’ef- 
ftomac eft diminué; mais l’appetit n’eft pas en- 
core revenu. J'efpere pourtant me remontrer en- 
core à Monfeigneur l’Archevèque d’Auch. Que 


de mauvais difcours on lui aura tenus fur mon 
chapitre! 


1. Mat. 


PRESENTEMENT que la ligne eft pafée, 
nous allons aller toujours en décendant, ouen 
montant. Il vaut mieux dire en décendant, par- 
ce qu’en retournant à l'écurie on va vite. Tout 
eft facile. Nous n'avons point encore eu de cal- 
me ni de grand chaud. Un petit vent & des nua- 
ges fonc plaifir. 


2. Mai. 


Novws fommesà midi à 3. degrez 54. minu- 
tes. Les vents font variables. Le Sueft fe défend 
encore; mais bientôt regnera le viétorieux Nor- 
deft, qui nous menera à la bouline à la hauteur 
des affores, où nous trouverons un bon Oueft, 
qui nous jettera dans le camaret, 
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7 MVL AL. 


UN brouillard épais, une pluie continuelle: 


on va toujours; & je recommence à me bien por. 
cer,& à étudier. 


4. Mai. 


ÎL n’y a pasmoyen de prendre hauteur. Le foleil 
eft bien caché : heureufement nous n’en avons 
que faire. Nous pouvons courir longtemps fans 
craindre les terres ; & il eft bon de remarquer ques 
dans toutle voyage on n’a pas manqué de pren- 
dre hauteur toutes les fois qu'il eftoit important 
de fçavoir où on eftoit. | 


S. Mai. 
V'Oxc:r les vents alifées, le Nordeft qui nous 


menéra à la hauteur des affores, où noustrouve- 
rons l'Oueit. On n’a jamais ouï parler d’un voya- 
ge fi heureux. Nous avons pañfé la ligne fans cal- 
me, & fans chaud ; & s’il plaît à Dieu, nous ver- 


rons à Paris Les feux de la Saint Jean. 
6. Mat. 


À 7. degrez 15. minutes. Nous commençons 
A . \ / : 

à boire à la fanté de nos amis de France, & nous 
commençons aufli à craindre de ne les pas re- 
trouver tous. Il y aura bien quelqu'un en dix- 
huit mois qui s’en fera allé. 

7 Mai. 
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7. Mai. 


Box chemin, Huit degrez 36. minutes, Si nous 
n'yprenons-garde, nous arriverons en France le 
15. Juin. 


8. Mai. 


NEvur deorez s8. minutes. Nous ferons bien- 
tôt par le travers desifles du Cap verd. Nous ef- 
pérons y trouver des vents, qui nous permet- 
tront de faire le nord tout pur : alors nousirons 
vice, & éleverons deux degrez par jour. 


9- lat. 


Dix degrez 3 6.minutes. Nous approchons de 
Gournai. Il y a trois mois que j'étudie, & que je 
fongeaflez peu nos Ambafladeurs. Je m'en vais 
recommencer à leur faire ma cour: ce font de. 
fort bonnes gens, commodes, fans façon, & qui 
ont bien de l’efprit. Le premier, commeje vous 
Pai dit fi jene me trompe, a fait long-temps les 
affaires du royaumede Siam fous fon frere le Bar. 
kalon ; les deux autres ont efté Ambaffadeurs, 
l’un à la Chine, & l’autre au Movol. Vous aurez 
bien des queftions à leur faire. Hoce font d’autres 
phifionomies que ces vilains Mandarins, qui ne 
beuvoient, nine mangéoient, nine parloient. Ils 
ont toujours des tablettes à la main; & fi vous 
leur faites quatre queftions, ilvous en feront fix. 
E Exe 
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10. Mat. 


NOus avons paflé aujourd’hui à quarante- 
cinq lieuës dela plus occidentale des Ifles du Cap 
verd, que nous avons laiffée à ftribord ; & nous 
avons laiffé à babord certaine roche à fleur d’eau, 
qu'on n'a reconnué que par des naufrages. 


11. Ma. 
À 14. degrez 45. minutes. Nous approchons 


de Gournai. La fante eft bonne les jours gras; 
nous fommes maladesles jours maigres. 


12. Mai. 


Q UAND nous ferions le temps, il ne feroit pas 
fait autrement. Nous avons paflé la ligne, fans 
avoir eu ni chaud ni calme ; & nous voici déja 
au feiziéme degré, prêts à paffer fous le foleil fans 
nous en eftre encore apperceus. IL fait un vent 
frais, & la nuit on fouffre la couverture. 

La frégate vient de mettre à la bandele vent 
fur fes voiles, pour trouver fa voie d’eau. Nous 
l'avons attenduë deux ou trois heures; & puif- 
que la voici venir à toutes voiles, elle à donné 
ordre à {es affaires. 


13. Mar. 


Nous pañferons aujourd’hui fous le foleil. Le 
beautemps continué, & nousavons moins chaud 
que vous. 


RARUS 
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14. Ma. 
LE foleil eft dépaffe : nous l’allons voir à l'ave- 
nir toujours au Sud; & felon Les apparences il y 
en a plus de quatre fur ce navire qui ne le rever- 
ront jamais au nord, non plus que vous. Je ne 
vous parlerai de la hauteur de deux outroisjours, 
parce qu’elle n’eft pas fi fure quand on eff fi prés 
du foleil : vous en fçavez bien la raifon. 

15. Car. 

ÉSTes-vous affez innocent pour nepasaller 
à Gournai par le beautemps qu'il fait > Qu'il fait 
beau préfentement dans ce cabinet aërien qui 
domine la Marne, & Madame de Chelles! Jene 
fçai s'il y fait plus beau qu'ici: Le foleil eft pref- 
que fur nos têtes, & nous n’avons ni chaud ni 
froid, graces à un petit vent qui nous mence vers 
le Camaret. 


16: Mai. 


LA hauteur cft de 23. degrez 7. minutes : en- 
core 2 3. minutes, & le Tropiqueeft expédié. Ce- 
Ja s'appelle voyager, 
17. Mat. 

CE TT enuit nousavons laiffé le T'ropique der- 
ricre nous ; & à midi nous cftions à 2 4. degrez 
40, minutes de latitude feptentrionale, & 3 47. 
ÉEeij 
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degrez 2 7. minutes de longitude. Je m'apper- 
çois que je fais mes articles bien courts. Mais à 


quoi bon vousécrire? Je vous en dirai tant dans: 


quatre ou cinq jours. 


19. Mat. 


N Ous voici dans la Zone tempérée, & nous 
faifons nos trentelieuës par jour au Nordeft : fi 
cela dure, nous ne verrons pointles Affores, & 
nousleslaifferonsà babord. Cela feroit joli: c’eft 
le plus court de deux cens lieuës. 


19. Mai. 


JE ne ptens plus la peine de vous dire quand! 


je prèche, ou quand je ne prèche pas : quand on 
eftrompu à un métier, on ne s’en fait plus de fè- 
te. Cependant, à dire le vrai, j'ai penfé manquer 
aujourd’hui : j'ai oublié tout-à-fait le comméen- 
cement demon premier point. Qu'ai-je fait? J'ai 
batu la campagne ; j'airedit en autres termes un 

eu plus familiers ce que je venois dedire d’un 
ftile fublime; & ainfi en plotant, j'ai ratrapé cé 
que j'avois à dire. Je crois quele pauvre Pere Ta- 
chart a fué pour mois mais peu de matelots s’en 
font apperceus. | 


20. Mai. 


VoOrcrles Rogations qui viennent bienmal 
à propos. Les jours maigres ne font pasaimables 
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en pleine mer. Les légumes n’abondent pas; du 
beure,cherchez-en ; encore moins de poiflon. On 


fe remplit de pain, qui eft fort bon. 
| 21. Mai. 


LE vent baiffe avec la lune. La nouvelle nous en 
donnera. 


22. Mai. 


V'EnT variable à 30. degrez 3. minutes. Ceci 
ne vaut rien : ventde Nord.Nousportons à l’Ef: 
mais à fix heures du foir nous avons reviré de 
bord. Il vaut encore mieux aller à l’Oueft No- 
roueft, parce que nous y trouverons les vents 
d'Oucft, qui nous meneront roide à Breft. 


FE BOUIETE 
LE Cap eft droit à Kébec. J'aime bien l'Abbé 
de Saint Valier: mais je n’ai point du tout envie 
de l'aller voir officier pontificalement. 
| 24. Mat. 
TRENTE & un degrez 2 0.minutes de latitu- 
de ; 34 7. degrez 16. minutes de longitude. 


25. Ma. 


CALME tout plat : tant mieux, notre vent ne 
valoit rien. Ilen viendraunbon. 


EEe ii 
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26. Mai. 


ÏLn'a pas manqué de venir hiet au foir cebon 
vent, qui nous fera bientôt voir le Mingant. 
Nous allons préfentement au Nordeft quart de 
Nord, & faifonsune lieuëé & demie par heure, 
la grand” voile carouée & fans perroquets à cau- 
fe de la frégate qui demeure derriere. Il y a au- 
jourd’hui deux mois que nous fommes partis du 
Cap: nous n'avons pas mal employé le temps. 

















Dr Tate 


BOx chemin. Brave Soroueft, quinous à fait 
faire quarante licuës depuis hier midi. Nous fom- 
mes à 34. degrez 15. minutes. Dix jours fem- 
blables nous approcheroient de Breft. Nousfai- 
fons préfentement le Nordeft. 


. 2 8. Mat, 


LE ventaun peu molli, & nous n'avons pas 
Raiffé de fairetrente lieuës. La frégate s’eft appro- 

/ A , d . 
chée, & nous a crié qu'un de fes Mandarins fe 
meurt, Heureux, file Miffionnaire qui eft auprés 
de lui, le peut réfoudre à fefaire barizer # 


( 29. Ma. | 
1 Nous fommes à 36. degrez 41. minutes de 


latitude : c’eft la hauteur dela plus orientale des 
Aflores. Nous devrionsla voir felon Le point de 
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la plüpart de nos pilotes. Il faut quenous foyions 
plus Eft qu’ils ne croyent; & tant mieux, nous 
en aurons à faire moins de longitude. 


# 


30. Mai. 


NOuwsavons mis cette nuit côté en travers : 
vous m'entendez bien. Nous ne voulions pas 
aller nous brifer contre quelque roche: cela fe. 
roit ridicule après avoir fait un voyage fi heu- 
rcux. À la pointe du jour appareille, point d'Ifle, 
point de terre : nous fommes à l'Eft. 

Me voiciembarqué dansune nouvelle affaire. 
M. l'Abbé de Lionne, à qui fa grande barbe & 
fes autres qualitez Pa donnent beaucoup 
d'autorité fur moi, m'engage à traduire un pe- 
cit livre fpirituel, fait par Le Pere Aquaviva Géné- 
ral des Jéfuites. J y aimisle nez par complaifance 
pour lui,& je ne le quitte plus. Ce livre vous plai- 
ra: il n’y a point de paroles, ce font toutes cho- 
fes. Il eft mort un Mandarin dans la frégate. No- 
tre fecond Ambaffadeur a efté malade, & fe por- | 
te mieux. Il s’eft traité à la Siamoife ; & avec la | 
fievre il a toujours mangé duris, & du poiflon fec. | 


31. Mai. 


LE vent aefté contraire & forcé toute la jour- 
née. Nous n'avons eu que nos baffes voiles, & a- 
vons porté à l'Eft malgré nous: cela nousmence- 
roit à Lifbone, mais il changera. 
































V'Orcrbien des nouvelles. On voit terre : Le 
vent eft forcé ; ona pris le ris de la mizene ; l'air 
eft furieufement embrumé, & l’on ne fcait où 
nous fommes. Nous croyions avoir dépañté les 
Affores, & enceltre plus de quarante lieués à l’Ef; 
& cependant il faut bien que ce foit ou la T'erce- 
re, ou l’Ifle de Flore. La premiere eft la plus Ef, 
& l’autre eft la plus Oueft. On va tâcher d’en ap- 
procher pour la reconnoître. Ces Ifles-ciont ce- 
li debon, qu’on en approche fi prés qu’on veut : 
il n’y a point deroche,& plus de 10. braffes d’eau 
à une portée de moufquet de terre. 

C’eft l'Ile de Flore la plus occidentale des Af- 
fores: nous en voici à deux petiteslieuëés, & nous 
la Haifons à ftribord.Oñn l’a reconnue à la petite 
Ifle de Corvo, qui eft auprés. Nous fçavons pré- 
fentement où nous fommes. Nos pilotes fe trou- 
vent cent lieuës plus Oueft qu'ils ne croyoient.: 
Ce fonterreurs,qui entraînent fouvent de grands 
malheurs : on pouvoit fort bien la nuit dansun 
brouillard par un gros vent aller à pleines voiles 
donner du nez en terre; & voilà trois ou quatre 
fois dans le voyage que pareille chofe nous arri- 
ve. Quand il y a eu une terre à découvrir, ç’a 
toujours efté en plein jour, afin de voir cequ'il 
y avoità faire. Lä-deflusun peu de moralité : ce 
que Dieu garde eft bien gardé. 


Le 
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Le vent s’eft tourné tout d’un coup à ER, & 
nous faifons Le Nord quart de Nordoucft. S'il de- 
meuroit-là quelque temps, nous irions manger 
de la morué fur le banc de terre neuve. 


2 Juin. 


LE mauvais vent continuë : on roule, ontan- 
gue ; la mer eft groffe ; les hauts du navire font 
fort mauvais, l'eau y entre aifément ; & dansles 
gros temps il faut un peu pomper. Nous allons 
au Nord quart de Norouelt. Il fait fort froid: 
nos malades s’en trouvent fort mal. Le Cheva- 
lier de Sibois notre Lieutenant la diffenterie de- 
puis deux mois, & commence à eftre fort abbatu. 


3: Juin. 

LE vents’eft un peu rangé au Sud, & nous fai- 
fons préfentement le Nordeft quart de Nord, qui 
ne nous vaut que le Nord à caufe de la dérive. Le 
foleil s’eft montré à midi pour nous laiffer pren- 
dre hauteur : on a trouvé 42. degrez 1 7. minu- 
tes. Nous confentons à aller au Nord jufqu’à 
48. degrez & demi, qui eft la hauteur de Bref. 
Aprés cela envoyez-nous, s'il vous plaît, un vent 
d'Oueft, qui nous mene ventärriere, manger des 
pêches madelaines. 


4: Juin. 
BRouizLar s, pluies brumes,mauvais vent, 
FFF 
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oint de hauteur : la routene nous vaut que le 
Nord. Nos malades fe trouvent plus mal depuis 
le froid ; & le chagrin qu'ils eurent en voyant les 
Affores, dont ils fe croyoient bien loin, augmen- 
te encoreleurindifpofition. 


5. Juin. 


UARANTE-quatre degrez 40. minutes, 
Nous élevons en hauteur; peu delongitude.Nous 
avons pourtant fait aujourd'huile Nordeft quart 
d'Eft. Ila pañfé un vaifleau affez prés de nous : il 
vient apparemment de France, & va aux Ifles ou 
à la moruë. S'il avoit fait jour, nous l’aurions 
bien fait venir à bord ;ou le canon auroit parlé. Il 
faut ap rendre un peu à ces petits marchands à 
rendre ba à un vaifleau de oucrre. L’envie 
cftgrandeici defçavoirun peu de vos nouvelles, 


6. Juin. 
AUTRE navire :maisil efthien loin, &on ne 
le voitque de deffus le perroquet; & voici lanuit. 
Nous allons toujours &à la route, à l’Eft Nor- 


deft. Petit vent, point de mer. C’eft pour mouil- 
ler à Breftentrelers&le2o 


7° Juin. 
NoOvus voyons au bout de l’horifonle navire 
d'hier au foir : il faut que nous allions mieux que 
lui. I] fait notre même route, & a la mine d’eftre 
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chargé de moruë fraîche: cela nous rafraîchi- 
roit beaucoup. Il eft préfentement queftion de 
l’attraper ; & f1 nous l’attrapons, on le priera 
honnêtement de fe décharger de quelques mo- 
ruës. Il eft aujourd’hui vendredi & les quatre- 
temps; cela viendroit à point. Le navire cft at- 
trapé :il a pris le parti de carguer fes voiles quand 
ila veu que nous arrivions fur lui. C'eft un fibot 
Anpglois qui vient de la Virginie: iln’yaque deux 
ans qu’il eft parti de Londres. Nous voilà, com- 
me vous voyez, bien fçavans:il faut remettre les 
nouvellesà Breft. 


| 8. Juin. 

DEux jours fans hauteur nous ont mis aujour- 
d'huià 48. degrez 17. minutes : c’eft la hauteur 
d'Oueffant. Nous voudrions bien ne point mon- 


ter plus haut, & faire droit l’Eft. Cefera quandil 
plaira à Dieu nous donnerun bon vent. 


9. fuin. | 
CALME, bonne nouvelle. Il faut toujours que 


le méchant vent s’en aille avant que le bon vien- 
ne. 


70. fuir. 


ÎL eft enfin venu ce bon Oueft: il eft petit, mais 

il croîtra. C’eft ainfi qu’en ufent les vents de du- 
7 

rec. 


FFF if 





Pepe 




















TERRE TPE LE SEE CREED VOD D REP 27 PESTE LE ARR LE CORNIO VTNPMI EP EDEN EEE OT RE EE PERSLEEE RS LMP ANRS EE HEE RETIRE EP EEMER RE 

























AIZ JOURNAL 

Le pauvre Sibois a receu aujourd'hui Notres 
Seigneur en viatique. Son mal eft fort augmen- 
té :ila la fievre, & n’a plus gueres de force. Ilfe. 
roit bien malheureux de venir mourir a la porte. 


T1: Juin. 


LE vent augmente à veué d'œil. Nous faifons 
deux lieuës & demie par heure. Il eft Noroueft: 
il n’en faut pas davantage pour eftre à Breft dans 
quatre jours. Sibois fe porte mieux: fa fievre a 
mangé {a diffenterie. 


12. Juin. 


LE vent eft devenu fi fort, qu'il a fallu amener 
nos voiles, &ne laifler que la petite mizene, à- 
vec laquellenous volons encore. La hauteur s’eft 
trouvée de 48. degrez 40. minutes, qui eft la 


hauteur de Breft à quelques minutes prés. Nous 


avons fait aujourd'hui cinquante-quatre lieuës ; 
& comme nous nous faifons encore à cent tren- 
te lieuës de Breft, on laiffera courre toutela nuit. 


ex Juin. 
ÏL n’y a plus moyen d'y tenir. Le vent eft fiter- 
rible, la mer fi haute, l'air fi embrumé, que de- 
peur de trouver la terre trop tôt, nous venons de 
mettre à la cape. Lescôtes de Bretagne font fort 
dangereufes. Il faut voir clair pour Fi aller cher. 
cher, &yallerun peu plus doucement. Cepen- 
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dant nous fommes fort tourmentez. Le navire 
roule beaucoup, &la mer eft bien en colere: 
mais ce nef rien au prix de la mer des Indes. 
Cette mer-ci eft longue: l’autre eft courte, & ne 
donne pasle cemps au vaiffeau de fe tourner. 


I 4. Juin. 

Her aufoirà 0. heuresle vent fe cempéra , & 
nous fifmes route avec la mizene. A trois heures 
du matin on ahiffé lesrandhunier: nous y ve- 
nons de joindre le petit hunier, la civadiere, & le 
perroquet de fougue. Avec cela nousavançons. 
Onfondera ce foir; & s’il plaît à Dieu, ontrou- 
vera fonds. Demain on verra Oueffant ; & di- 
manche de bonne heure on mangera de la fala- 
de. Je vous parle un peu marine: il faut bien la 
célébrer en la quittant. 

Un petit navire Anglois nous vient dedire, 
que nous eftions à foixante lieuës du Cap d’An- 
gleterre, & qu'il nous reftoit à l'Eft Nordeft: 
nous voyons par là qu'il ÿ a encore cinquante 
lieuës d’ici à Breft. Mais remarquez que dans tout 
le voyage nous n’avons rencontré que des An- 
glois, hors ce pauvre Hollandois qui nous abot- 


da fans y penfer. 
1 f: Juin. 


ON fonda hier , mais vainement. Nous voyons 


pourtant beaucoup de fignes de cerre prochaine : 
FFÉ ii 
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de certains petits oifeaux Bretons, quine s’éloi- 
gnent guercs ; la mer blanche; des herbes. Enfin 
on peut patier que nous verrons demain la Fran- 
ce, ce beau païs qu’on trouve toûjours plus beau 
que les autres quand on a efté quelque temps 
fans le voir. 

On vient de fonder: fondsà quatre-vinots braf- 
fes.Il faut quenous foyions encore à plusde vingt 
licuës d'Oueffant. Me voici pourtant à la dernie- 
re page du Journal: marque que nous arriverons 
demain: j'avois pris mes mefures aflez juftes. 

On a encore fond£:foixante-dix brafles. Nous 
approchons. | 

16. Juin. 
Novusne voyons point encore la terre : il faut 
pourtant arriver aujourd'hui. 

Il cft deux heures aprés midi ; & point de 
-de terre, & foixante-dix brafles de fonds. Nos 
pilotes ne fçavent plusouilsen font, & nous ne 
mangerons point encore aujourd’hui de falade. 
Il ÿ en a qui croyent que nous fommes emman- 
-chez : vous ne m'’entendez pas: c’eft-à-dire que 
-nous avons enfourne la manche. Ce ne feroit 
pas le chemin de Breft. Patience: iln’ya pas fx 
mois que nous fommes partis de Siam ; & nous 
aurions déja envie de gronder, parce que nous 
:fommes à la porte, & que nous n’entrons pas. 
:Ÿ a-t-il de la juftice à cela? 














| 
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Un petit bâtiment François nous apprend que 
nous fommes à huit licuës d'Oueffant, & qu'il 
nous refte au Sueft. Il dit que le Roi fe porte bien, 
& qu'on a armé quinze vaifleaux deguerreà Breft 
La-deflus chaffe fur Oueffant, & je m’en vais me 
coucher. 

Vraiment voici une belle affaire. On meré- 
veille en furfaut : Aiféricorde, nous [ommes perdus, 
nous allons donner[ur une roche. Jentens crier d’un 
côte, arrive, arrives & de l’autre, olof, olof. Cin- 
quante voix crient à pleinetète; le pauvre timo- 
nier ne fçait à qui obéir: & cependant il ventoit 
bon frais, & le péril eftoit éminent. Cela n’eft 
pas trop plaifant ; car tout eft ici plein de roches, 
& la nuit eftoit fort noire. Enfin nous avons ra- 
fé une groffe barque de pêcheurs, qui eftoit à 
l'ancre démâtée; & cette barque immobile avoit 

aru une roche. Il y avoit dedans cinq ou fix 
se ui ont couru grande fortune : nous 
les Re DM comme verre. Les pauvres gens 
avoient grand’ peur: nous Les avions dépaflez, & 
ils crioient encore, A4i/éricorde, ayez pitié de nous. 


1 7. Juin. 
LE jour nousa fait voir Oueffant. Ileft doublé, 
& toutes les roches paflées ; & nous voici mouïl- 
lez à deux lieuës du Mingant à 2 3. braffes. La 
marée de demain matin nous portera à Bref, y 
euft-il vent contraire, 
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Des pêcheurs nousont confirmé le grandar- 
mement qu'on a fait cette année dans tous les 
ports du Roi. 


18. fuin. 


NOvus voici dans la rade de Breft. J'ai tenu 
ma parole, & vous aï écrit affezrésulierement. 








EXTRAIT DU PRIVIELEGE 
du Roy. | 


P Ar Lettres Patentes du Roy données à Verfailles Le x 4. 
Mars 1687. fcellées du grand Sceau de cire jaune; & fi- 
gnées LENORMANT,ileft permis à Sebaftien Mabre-Cramo:- 
{y Imprimeur duRoy, & Directeur de fon Imprimerie Royale,’ 
d'imprimer un manufcrit qui luy efttombé entre les mains, inti- 
tulé, Journal du Voyage de Siam fait en 1685. O' 1686. par 
M. L. D. C. & ce pendant le temps & efpace de dix années 
confécutives, à compter du jour que ledit Livre fera achevé 
d'imprimer. Avec défenfes à toutes perfennes d'imprimer ou 
faire imprimer ledit Journal,fous quelque prétexte que ce foit. 


Registre [ur le Livre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris le 28. e Avril 168 7. Signé, J.B.CoicnARp;, 
Sindic, 


Achevé d'imprimer pour la premiere fois le 2. jour de May 
1687. 
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